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1 DÉCOUVERTES
PiZARRE ^ ^^^'' P^^J^^ ^ft

prcfque totalement

chap. [. détruit : Tous leun hommes les aban^

donnent à Vexception de quator\e^

NaiflTance JTLusiEURS Autcurs Efpagnols ont

Pirarre.j allure qiie François Pizarre , dont la

valeur & la perfévérance acquirent

à lïfpagne le Royaume du Pérou

,

étoit noble de naiflance : mais plu-

fieurs autres ont écrit avec plus d'ap-

parence de raifon , & fur de plus

fortes preuves , qu'il étoit fils illé-

gitime de Gonzalez Pizarre , Officier

à Tnixillo , ville d'Eftramadure , qui

le fit d'abord expofer à la porte d'une

Eglife. On découvrit qu'il en étoit le

père , & on l'obligea d'en prendre

loin : mais il en remplit les devoirs

avec tant d'indifférence qu'il ne lui

donna auame éducation ,& l'envoya

garder fes pourceaux, emploi dans

lequel Pizarre pafla la plus grande

partie de fa- jeuneffe.

Guidé par un mouvement de la

nature ,
qui Ivii fervoit d« maître , il

mcprifa bie»-tôt cette vile occupa-

tion , peur embraffer un genre dej

vie plus adif II quitta fon troupeau j

& s'embasqua fur une flotte chargée!

pour les Indes occidentales : il s'y fit]
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DES Européens. j
bien-tôt connoître par fa prudence , p,^^^^g
par fon exaftitude & par la vivacité ch»p. i.

*

de fon efprit , enforte qu'après avoir

commencé par les plus ba^ emplois

,

il parvint à un pofte plus important ;

fervit avec honneur tant à Saint-

Domingue qu'à Cuba ; accompagna
Hoyéda au Golphe de Darien , & y
fat laiffé par ce Commandant , pour
gouverner en fon abfence la Colonie

qu'il y avoit établie.

Pizarre fervit enfuite fous Vafquez

Nunez de Balboa , & acquit la répu-

tation d'un Officier prudent & brave

jufqu à l'intrépidité. Il s'établit à Pana-

ma , dans le temps oii l'on commen-
çoit à bâtir cette ville , & comme il

avoit déjà fait une fortune affés con-

fidérable, il. parut entièrement dif-

pofé à mener une vie tranqidlle &
commode: mais il en flit bien -tôt

arraché par le défir d'acquérir de la

gloire , & peut-être par celui qui s'y

joignit d'augmenter fesrichefiès.

Au commencement du feizieme \ihitfoe'té-i

fiède, lesPinfons avoient découvert ^.^TfIÎSI

I

le Bréfd fur la côte orientale de l'Ame- '««^ <»« i-wt:

rique méridionale: mais on n'avoit
'^"^**

encore feit aucunes découvertes dans

la partie occidentale >
quand Pizarre

A i)



4 DÉCOUVERTES
PizARRE ^^^^ P^^ Almagro , avanturier dont

chap. I.
' nous aurons occafion de parler plus

amplement , fit fociété avec lui& avec

Ferdinand de Lucques , riche Ecolâtre

établi à Panama, pour continuer de

ce côté les découvertes commencées
par Nunez de Balboa.

Pizarre & Diego de Almagro ré-

solurent de mettre à la voile pour
cette expédition dans des vaifleaux

armés à leurs frais : ils convinrent

3ue s'ils faifoient quelques nouvelles

écouvertes , le premier demeure-
rait dans le pays dont on auroit pris

pofleflîon, pendant que le fécond

reviendroit à Panama pour y faire

des recrues , & pour fe procurer les

chofes néceffaires, & que Ferdinand

de^Lucques auroit foin, de les tenir

prêtes le plus promptement qu'il fe-

roit poffible. Ce dernier demeura h
Panama, comme agent d^ lem: com-
pagnie , étant plus propre à fe char-

ger de ce foin qu'aucun des deux
autres , non-feulement comme le plus

âgé ; mais ajiifli coinme le plus riche 9

- puisqu'il ppiTédoit une fomme ton-

iidérable en argent comptant ; de
très gros fo|ids ie terre , & étoit

feul propriétaire de Tlfle de Tabago^
,dans la baye de Panaipa,
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t>iégoavoirprislenomd'Almagro,p;;7^

d'une ville dans la province de Ca' • chap.i.

tille en Efpagne , oh il avoit été trou- ^^-^..^^

vé dans les rues ^ étant encore eft^-d'Ainiagro*

fant, enforte qu'on n'a jamais fu de

qui il tiroit fa naiflance .' fon édtica*

tion avoit été des plus médiocres : il

ne devoit fa fortune qu'à fon efprit

naturel qui paroiflbit fait pour les

plus grandes entreprifes*

Le plus grand nombre des hommes
dont les vues étroites& reflerrées ne

peuvent atteindre â fe former une

jufte idée de ce qui anime à la gloire

les âmes élevées , regardèrent les^

projets de ces trois affociés comme
romanefques & impoffibles , & ju-

gèrent qu'ils les conduîroient imman-
quablement à leur ruine*

Supérieurs à toutes les idées &à, Hs ratificnf-1 • . 1 • leur fooéré
toutes les opmions vulgaires, nospa.u ferment

ayanturiers perfifterent dans leur def-J^'^p^"^*
^^^^'^

fein , établirent pour fondement de
leur fociété de ne fe jamais aban-
donner réciproquement : fe promi-
rent qu'aucun danger ni auciui ob*
ilacle ne les détotfrneroit de cette

entreprife,& convinrerît de partager

.
également fans aucune réferve toutes

les richefles qu'ils pourroient gagner,

A ii
j



An. 1524*

6 DÉCOUVERTES
PizARRE d^^d^i^io*^ f^ite des droits de l'Empe-

ciiap. I.
' rem* & de tous les frais néceffaires.

La façon dont ils ratifièrent leurs

engagements mutuels fut aufli folem-

nelle que finguliere. Pizarre & Alma-
gro afliflerent publiquement à une
Grand'Meffe , célébrée par Ferdinand

de Luques qui étoit Prêtre : il rompit
THoftie confacrée en trois parts , en
confomma une , & donna les deux
autres à (es afTociés, comme pour
leur marquer coulis dévoient pour-

fuivre leur projet avec autant d'ar-

deur que fi leur falut éternel en dé-

pendoit.

Vues inté- Us curent beaucoup de peine à ob-

Goîlvcrnaïf tenir le confentement deDom Pedro
de Papama. de Arias , autrement nommé Perra-*

rias, Gouverneur de Panama, qui

regardoit une telle entrcprifeformée

par trois particidiers , comme chimé-

rique & vifionaire. Il avoir lui même
été le chef de deux ou trois expédi-

tions qui n'avoient pas réuffi , & il

ne pouvoir croire que d'autres euf-

fent plus de fuccès: Cependant il

confentit à celle-ci , en laifant ré-

flexion que s^ûs réuffifibient , fon

rang& foriautorité lui procureroieni

les moyens de profiter lui-même du
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fruit de leurs travaux ; & que s'ils lie p^^TrrT^
réufliffoient pas il fie lui en pouvoit ciup. 1.

'

furvenir aucun dlfavantage , ni au- An. 1524.

cune perte. Ces ientiments ëroient

conformes i fon caraôere orgueil-

leux , injufte , cruel & d'une avarice

exceflive : mais il ne retira aucun

profit de leur voyage, & ne fiit pas

même inftruit des commencements
malheureux de leur entreprife ,

par-

ce qu'il fiit peu de temps après dé- •

pouillé de fon gouvernement.

Après avoir rafTemblé tous ceux Eidbar<]ue.

ui avoient accompagné Balboa dans '"* "* *** ***'

on expédition , & après avoir ache-

té un vaifleau neuf, qu'il avoit auffi

fait conftruire , Pizarre s'embaraua

vers le milieu de Novembre 1 5 24

,

avec cent quatorze hommes , y com-
pris les Officiers , ce qui compofoit

le plus petit corps qui eut jamais ofé

former une auffi grande entreprife.

De Panama il fit voile à l'Ifle des

Perles, au milieu de la baye, oîi il prit

de l'eau , du bois & du foin pour
quatre chevaux qu'il avoit à bord ;

animaux d'un grand ufage , & très

rares dans cette partie du monde.
Enfuite il fit environ cent lieues au
Sud y 6c defcendit au Port de Pine^

A iv

?,



8 DÉCOUVERTE?
PizARRE ^^"^ ^^ continent: mais les habitants

chap. I.
' ayant pris la fuite dans l'intérieur du

An. 1J25.
pay^î qwi ne paroiflbit être que des

marais 6c des montagnes couvertes

de bois fans aucune apparence de

provifions : Pizarre continua à fui-

vre la côte. Il lui fut pour lors im-

poiîîble de continuer fa route , par-

ce que la faifon pluvieufe commen-
çoit , 6c que la plupart de fes gens

étoient tombés malades de fatigue ,

& de défaut de bonne nourriture ^

ce qui fobligea de renvoyer fon vaif-

feau à rifle des Perles.

Aimacrroie ]\ {[^^ JQjnt par Almaero, & par

dç piius. loixante hommes de recrues , qiu

iin. 1525.
ïîïslgfé la mauvaife qualité du cli-

mat , & l'air mal fain de ce pays y
descendirent avec lui , & eurent avec

les habitants plufieurs rencontres^

dans Tune defquelles Almagro perdit

un œil. Ils trouvèrent de l'or pour la

valeur environ de quatorze ou quinze

mille écus , ce qui ranima leiur cou-

rage , & ils réfolurent de tout bazar-

der pour fiiivre leur projet. Ils y fiv-

rent auffi encouragés par leur pilo-

te; pendant leur féjour à terre il

avoit été jufqu'au Cap PafTaro, oà
il avoit ait quelques prifonniers.
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qui lui avoient parlé de façon à le p^arre ,

tenter, des richeffes du pays où ils chap. i.

'

avoient deflein d'aller* Cette defcrlp- ,

tionne pouvait pour lors avoir d au-

tre effet que de leur caufer la foif

de Tantale , puifque malgré le peu
d'éloignemertt du lieu de ces tréforSy

ils ne pouvoîent en approcher, par-

ce que leiu's provifîons étoient épui-

fées, qu'ils manquoient d'argent &
que leurshommes les plus néceSzire»

etoient malades : Enfin parce que
Plzarre avoit envoyé Almagro à Pa-

nama avec l'or qu'ils avoient gagné

pour acheter des provifions , & les

autres chofes dont ils avoient befoin.

Il y fiit joint par environ quarante Commence:.

hommes de recrues, & après avoir ^;f;]^j(J,P^"^*''

acheté quelques chevaux, des armes, i^m c. ticpri^

des habits, des fouliers,des provifions^

& des médicaments^ il rejoignit Pi-

zarre , qu'il trouva dans une Scheu-'
ie fitùation, la {dus grande partie de
fes gens étant déjà mortsou malades^
Us quittèrent cet endroit mal fain &
gagnèrent l'Ifle de Gallo , où ils de-
meurèrent environ quinze jours; &
s'avancèrent enfuîte plus, au Sud ei^

fuivant la côte : mais ils trouvèrent

ipt le temps €(Hitinuoit i être &

fc.
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lO DÉCOUVERTES
p,-.na- mauvais , & le pays tellement inon-

chap. 1. de , que même 1 mtrepide Pizarre

commença à défefpérer du fuccès de
leur entreprife.

Les a&ires paroIiToIent en iî mau*
vais état que les deux Commandants
furent prêts d'en venir à une rupture

ouverte, aprèsune difpute pouraban»
donner ou pourfuivre le voyage. Ce-
pendant iU fe déterminèrent à le

continuer, & Pizarre avec ce qui

hii reftoit de fes gens revint à Gallo ^

pour attendre le retour d'Almagro,.

qui retourna encore à Panama cher-^

cher du renfort.

Plufieurs foMats demandèrent à y
venir avec hii, ce qui leur fiit abfo-

lument refiifé : parce que quelques-

uns avoient menacé de fe plaindre

auGouverneur, qui enles envoyant à
cette expédition fembloit les avoir li-

vrés à leur deftruâioa. On fe donna
les plùSrgra^s foîns pour empêcher
qu'ils ne fîflènt paiTer quelques let-

tres: nms malgré toute Inattention

des Commandants , plufieurs d'entre

eux foufcrivirent un papier, dans le-

quel iïs expoferent les maux qu'ils

loii&c»eni & demamierent d être

it|ipenés^ Bs te renfermèrent avec

Mécontente,
ment (tes fol-

eus;

An* 1516.
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tant d'art dans un paquet de cîoton pJ^X]^
fîlé ,

qu'il échapa à la vigilance des Chap. i.

Officiers,& parvint à Pedro los Rïos^ Am 152^.

Gouverneur^ après la dépofitiôn de

Pedrarias.

Sur les plaintes de ces foldats, on pixarredc.

empêcha Almagfo de faire de nou- "»^^",;^^^^»;;^^^

velles recnies, & Ton envoya unkoœmes.

vaiffeau à Tlfle de Gallo , av^c un
Commiffaire, pour ramener ceux

qui étoient encore vivants. Son ar-

rivée fut le coup le plus rude que

Pizarre eut encore reffentî : mais il

fupplia le Commiflaire de permettre

à tous ceux qui en auroîént k volon-

té , de demeurer avec lui , ce qui lui

fut accordé. Alors il tira une ligne

avec la pointe de fon épée, & com-
mença à leur parler dans les termes

les plus pathétiques pour leur per-

fuader de ne pas abandonner des ef-

pérances aiiffi glôrieufes , dans le

temps oîi ils étoient prêts de recueil-

lir une moiffon d'or , pour récom--
penfe de tous leurs travaux. Il les af-

îiira que pour lui qui voyoit quel re-

nom & quel avantage on rctîreroic

d'un peu de perféverance , il étoit

déterminé à ne jamais renoncer à
fofi cntreprife : ôc leur déclara qu'il

A XI



ix Découvertes
PizARRE ^'^voit nulle intention d'en faire tour--

chap.i.
' ner la moindre partie à fon avanta*

ge paniciilien II ajouta qull partage*
^**^

roit toujoiu-s également avec eux,
ce qui tomberoit entre leurs mains r

&: conclut en demandant que ceux

qui avoient affez de courage pour

pcrfifter,, vînflent du côté de fon

épée. Son difcours eut peu d*efFet:

'-^ les. maux qu'ils avoient foufferts

étoient fi grands , qull n'y eut que
^ treize hommes & un mulâtre qui

pafferent d« fon côté : tous les. au-

tres s'embarquèrent avec le Commif?^

faire & retournèrent à Panama*.
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Pizarre;
Chap. II.

AS. zsitf»CHAPITRE IL

Fizarrt parbît ne devoir attendre que

très peu defucch : Il enjoint par

un petit nombre de volontaires avec

le/quels ilpajfe rpquaeeur : Ils s^ni"

parent de quelques richeffes : Pierre

de Candie eji envoyépour reconnoître

lepays , dont ilfait un rapport éton^

nant : Les Efpagnols font très bien

reçus a Payta : Une Dame dupre-^

mier rang leurfait un accueilfavo*

Table : Pi^arre luiprêche la Religion

Chrétienne: Un defesgensen devient

amoureux ; fa pajjîon luifaitperdre

tefprit : Pi^arre retourneà Panamaz
Le Gouverneur Pempêche dCy lever

des troupes : Il s*embarquepourVEf
pagine.

ON ne peut exprimer quel fut le „
EmiarM»

t F 0, A 1 ji //• /• • & confiance
chagrin , oc même le deleipoir de Vvlw9%

de Pizarre quand il fe vit ainfi aban-

donaé. Son état aâuelétoit des plus

fâcheux , & il n'avoit pas lieu d'ea

attendre un plus favorable. A peine

lui reftoît'il quelqiie léger rayon des.



14 DÉCOUVERTES
JJJ^^^J^grandes efpérances qu'il avoit d*aborcl

chap. II. 'conçues : mais il renfermoit en lui-

Aa. iiz4.
wîême toutes fes inquiétudes. Bien

loin de communiquer à perfonne fes

penfées affligeantes, la férénité pa-

roiffoit toujours fur fon vifage : il fe

retira avec les chers compagnons de
fe fortune dans llfle de Gorgone pour

y faire de l'eau,& il y fiit joim peu de
temps après par Almagro , accom-
pagné d'un petit nombre de volon-

taires& d*un Pilote , qu'il avoit en-

gagés pour ce fervice.

Avec ce renfort ils partirent de
Gorgone , continuèrent à fuivre la

côte ,, & pafferem l'Equateur , ayant

employé deux ans à parcourir trente

dégrés de latitude feptentrionale,ce

qu on fait à préfent en peu de femai-

nes , depuis que les vents & h mer
font mieux conmis. Ils prirent en-

route quelques bâtiments indiens ,,

dont ils retirèrent un profit confidé-

rable, ce qui les confirma dans les

grandes efpérances qu'ils avoient con-

çues des richeffesdu pays pour lequel
Hs s'étoient embarqués*

Pour ne plus avoir auam douteiiir

les rapports Qu'on leur en avoit fsâis^

Pîz:arre choiw Pedrode Candie,^ qui

TI pifTe

Ffi^uateur.
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avoit pris fon nom de l'Ifle où il étoit p,2arri
^

né : homme judicieux, parlant bien, chap. a.*

& très capable de slnfinuer dans les ^^' ^^^

bonnes grâces des Indiens. Il le char-

gea de pénétrer autant qu'il feroit

poflible au-delà de Tiunbez, & de

lui faire un récit exaâ de tout ce qu'il

y auroit obfervé.

Pedro remplit fa commiflîon en '^ ** ^^

homme très intelligent, & revint fans k'îldt Se'

aucun accident auprès de Pizarre. I^q^^ ^
l'affura que le pays furpaffoit tout ce

que l'imagination la plus vive pou-

voit repréfenter; qu'il étoit impoffible

à ceux qui ne l'avoient pas vu de fe

former une idée jufte de fa richefle &C ^

de fa fplendeur : enfin que les mu- ^

railles mêmes des bâtiments pu-
blics , conftruits avec beaucoup d^art ^
étoient couvertes d'or & d'argent.

Pizarre tfnt confeil avec fes gens ^
*

& après plufieurs réflexions férieufes,

ils convinrent de retourner à Pana»
ma , oii il y avoit tout lieu d'efpérer

que lorfqu'on auroit des afllirances

luiffifantes du prodigieux avantage
qu'on pouvoit retirer d'une expédi-
tion dans le Pérou, ils trouveroient

affés de gens qui s'embarqueroient '

pour cette entreprît ^ 9infi que tous
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PiZARRE '^^ fecours, qui mettroient le fiiccè*

chap, 11. 'hors de doute. Ils convimeat tous.

Aiu i$26
**"^ ^^^ ^^^^ ^^^ circonftances oii ils

' fe trouvoient , ik ne pouvoiem aller

plus avant avec quelque çfpérance de
réuffir , & que lorfqu ils feroient bien

renforcés , ils n'auroient plus à crain-^

dre les mêmes dangers qu'ils avoient

courus dans ce voyage , parce que
Texpérience leur avoit appris les

moyens de s'en garantir.

Un ^e fcs Avant d'exécuter leur réfolution ,.

Mth'épar'lîne
*'^ Suivirent encore la cote pendant

Dameindien quelques lieues,&arrivèrent à Paytay
***

que Pizarre nomma Santa-cruz, l'un

des pks beaux ports de la côte du
Pérou^ Ils y jetterent l'ancre r trou-

vèrent les Habitants très humains &
même polis, prêts à leurfournir toutes

les provifions qui leur manquoient y

pour lefquelles ils leur donnèrent

en retour des hameçons , des grains

de verre, & d'autres bagatelles. L'é-^

lévation de la mer les ayant obligés

de quitter ce port, Alphonfe de Mo--

lina demeura fur le rivage ; fescom-
pagnons fmvirem la côte un peu au
Sud fans anitre intention que celle de
le chercher ,. & ils revinrent enfuite

au même UçU;» çitilii^ rendit à bord
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dans une des barques qui font en uface
p,^^^^g ^

dans ce pays , & oui feffemblent ailés chap. 11.

*

à des radeaux. Il leur dit qu'il avoit ^^^ ^^^^

été reçu de la manière la plus honnête ' ..

*

par une Dame de grande confidéra-

tion, qui défirolt beaucoup de voir

le vaifleau ; peu de temps après elle

envoya d'autres barques pour le con-

duire dans un port fur , un peu plus du

côté du Nord.

Pizarre fit defcendre Molina avec Elle rient

I /. ,. au vatdeaa

trois autres de les gens pour compli- de Pixarce.

[menter la Dame, & pour lui deman^

der qu'elle leur fît la faveur de venir

à bord. Elle s'y rendit avec fes dépu-

tés,& fiit reçue par Pizarre avec tout^

la magnificence que les circonftances

pouvoient permettre. Elle l'invita à

defcendre, & il offrit de fe rendre

auprès d'elle fans aucuns otages. Elle

jrefiifa abfôlument d'y confentir : &
[le lendemain matin elle envoya douze
Indiens de diftinôion fur le vaifleau

,

)ii ils demeurèrent , malgré les inftan-

:es de Pizarre , tout le temps qu'il flit

terre.

Cette Dame qui fe nommoit Ca-
)illana le reçut avec une fuke nom-
)reufe : le conduifit auflSi-tôt qu'il fïit

lébarqué fous un berceau très élé*
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Chjp* II.

An. 1525.

liedâyeinti

titement delà

foumetrreala

Religion

Chrétienne

& au Roi
4'trpasne,

L'amour
fait tourner

l'Efpritàl'un

de Tes gens.

An. x;27.

l8 DicOtTVERTÊS
gant , oh elle lui donna à dîner, &
enfuite elle le régala de pliifieurs di-

vertifTements indiens, très agréables.

• Pizarre liii fit fes remerciments de

la politefTe avec laquelle il avoit été

reçu , & dans un long difcours qu'il

lui tint , il lui parla le mieux qu'il lui

fut poffible de l'excellence de la re-

ligion chrétienne & des erreurs de

l'idolâtrie , l'exhonant à la fin , ainfi

que tous ceux qui l'écoutoient à em-
braffer la Foi , & à fe foumettre au Roi

d'Efpagne , qui étoit le Monarque le

plus puiflant de la terre.
*

Les Indiens répondirent en termes

généraux qu'ils n'avoient pas de gran-

des connoiiTances fur la religion:

mais qu'ils étoient contents de celle

de leurs ancêtres : qu'à l'égard d un
Souverain ils Vitri connoiffaient aucun

qui eût droit d'exiger leur fidélité

excepté leurlégitime Inca, nom qu'ils 1

donnoiem àleur Empereiu-Guayana-j

capa.

Après cette converfatîon , les Ef-I

pagnols fe retirèrent très fatisfaits

de la bonne réception qults avoient

eue : mais lorfqu'ils étoient prêts à

lever la voile, Alcon,un de ceux qui

avoient accompagné Molina dans
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[on ambaffade auprès de Madame pJ^TJ^
baplliana , & qui en etoit devenu chap. u,

*

fxceffivement amoureux , demanda An. xsif.

lu'on le remit à terre. Cette faveur

il-ayant été refufée , fon efprit tour-

la totalement : il s'imagina qu'il étoit

loi , & que fes compagnons étoienr

les vagabonds & des uuirpateiu*s ve-

lus pour lui enlever la couronne. Il

^it qu'il vouloit la foutenir avec fon

Hpée , la tira , & auroit commis quel-

[ue défordre , fi le Pilote ne l'avoir

jette à terre d'un coup de rame, &
l'avolt aidé à l'enchaîner pour le

lettre fous le pont.

Vers la fin de 1527, Pizarre re- Wretournt

tourna à Panama , oii il apporta plu- *^"***

peurs pièces d'or travaillées , & ame- ,

na trois jeunes Indiens dans l'intention ^

le les faire inftniire pour lui fervir

'interprète , avec quelques moutons
lu Pérou, dont nous aurons occafion

le décrire la force & la figure quand
loiis parlerons des voyages de Fran-

;ois Drake.

Les échantillons que Pizarre ap- ils'emba».

)orta des richeffes du pays & le récit JagSe"'
^

[ue lui & fes gens firent de ce qu'ils

avoient vus , donçerent une meil-

leure opinion de foa projet à ceux qui
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PizARRE

' ^voient d'abord raillé cette expédi-

chap. II. 'tion comme abfurde & ntineufe. Ils

An, 1527. reconnurent leur erreiir, & parurent

difpofés à en partager les avantages ;

mais le nouv^éau Gouverneur s'oppo*

fa à ce que Pizarre engageât des hom-
mes , & à ce qu'il fe munit de ce qui

lui étoit néceffaire pour Texéctition

de fes projets. Le Comn/andant jueea

alors qu'il avoit abrolument befoin

d'être loutenu par une autorité fu*

^ périeure, & avec le confentement

de (es aflbciés, il s'embarqua pour

l'Efpagne , afin de foUiciter la protec-

tion de l'Empereur, & d'obtenir les

pouvoirs fans lefquels il lid étoit im-

poflible de réuflîr dans fes defiein^
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PlZARRE 9

Chap. lu.

An. liitpCHAPITRE II L

^Jiarre arrive en Efpagne : Il ejl pri"

fente à tEmpereur Charles-Quine ,

& nommé Gouverneur de toutes les

découvertes qtiilpourroitfaire : Ses

quatre frèresfe joignent à lui « & il

retourne à Panama : Il continuefort

cours dans la bciyt de S, Matthieu
,

où il foujf^e beaucoup pour avoir

attaquéfans aucune raifon lesIndiens

défarmés : Ileffaye de gagner Vaffec-

tion du peuple de Tumbe[
,
qu^il inti*

mide : Ilfe rend maître de plufieurs

tréfors : Il bdtitdesforts &uneEgUfe:
Récit abrégé des divijions qui agi»

toient le Pérou , quand Pi:^arre en

fit la découverte»

PIzARRE arriva à Seville fans au- P«^[« ^^

Clin accident remarquable, & il l'Empereu?

fe rendit de cette ville à Tolède , où
qJJ-^j^*"

TEmpereiu- Charles -Quint tenoit fa

|Cour. Il préfenta à Sa Majefté quel-

ques Péruviens dans les habits dç

[leur pays , avec deux ou trois mou-
rons du Pérou ^ & plusieurs pièces de
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p — vaiffelle d'or & d'argent telles qîi'on

Chap. iii.'Iesyconftniifoit: ce que l'Empereur

reçut avec des marques de bonté.

Le Monarque écouta avec plaifir

le récit des difficultés que Pizarre

avoit effuyées dans la recherche du
Pérou; il le renvoya au Confeil des

Indes pour en recevoir les inftnic-

V tions , & il y fiit autorifé à en entre-

prendre la conquête jufqu'à deux

cents lieues au Sud de Tumbez.
Il eft nom- II lui flit enfuite accordé par une

GéSîai'^duC^J^ceffion impériale les titres de Ca-
Pérou. pitaine-Général , d'Adelamade ou de

. ^ Lieutenant pour l'Empereur, & de

Chefde Juftice du Pérou. Ces hon-
neurs étoientexpreffement contraires

à (es conventions avec {es aflbciés

,

en ce qu'il avoit promis deprocurer le

fécond de ces titres à Almagro , gc le

dernier à fon Pilote qui l'avoit fervi

avec autant de fcience que de fidélité.

Ferdinand de Luques obtint le titre

de Proteâeur-Généra! des Péniviens,

ce qui fiit accompagné d'une promeffe

que fitl'Empereur de le recommander
V au Pape , comme un homme digne

d'être préconifé Evêque de Tumbez.
Àlmagro ftit nommé Gouverneur de
h mèmt Place avec le titre de Dom

,

V
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& fon fils bâtard fiit légitimé. Des
Pj^arre

treize hommes qui avoient perfifté à chap. m*
demeurer avec Pizarre dans Tlfle de An. i5i«.

GaÛo 9 ceux qui étoient Gentilshom-

mes furent promus au rang de Che-
valiers, & ceux qui n'étoient pas

nobles de naiilance furent élevés à ce

titre d'honneur.

Ces Commiffions furent délivrées

à Tolède le 16 de Juillet 1528, lau

grand contentement de Pizarre , & à

la fatisfaâion de la Cour d'Efpagne

,

qui envoya fix Dominicains avec lui

pourfervir de Miffionaires au Pérou,
6c fiit auffi très contente de l'efpé-

rance d'annexer encore un auffi puif-

fant Empire à (es vaftes Etats. Il eft à

remarquer que ces conquêtes d'Amé-
rique étoient d'autant plus agréables

à cette Cour quelle ne faifoit aucune
avance d'argent pour ce fervice

,
puif-

que ces pays fovirniffoient fuffifam-

ment de quoi fubvenir à toutes les

dépenfes, & de quoi fatisfaire l'ava*

rice de leurs conquérants.

Après avoir terminé toutes les af- y «mmen«

faires qui l'avoient fait venir enEfpa- fre"$.^"*"*

gne, Pizarre pafla à Truxillo , Ueu a», 151e,

de fa naiffance. U y trouva fon père

marié à une peribnne de très bonne

\'
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Chap. m.

An. 1530.

Y

Origine de

fes divinons

avec i\lma-

gvo.

Il attaqu»

Ut Indient

fans fujet.

24 DÉCOUVERTES
famille dont il avoit eu trois fils : Fer-

dinand, Gonzalez & Jean. Sa mère
qui étoit une pauvre fille de cam-
pagne avoit époufé un Fermier, &
lui avoit donné un fils unique , nom-
mé François-Martin d'Alcantara. Ses

quatre frères s'engagèrent pour le

même fervice , & au mois de Janvier

1 5 30 , ils arrivèrent avec lui à Nom-
bre-de-Dios, qui eft à 25 lieues au
Nord-oueft de Panama; il fe rendit

bientôt dans cette dernière ville , oîi

il débarqua avec tous ceux qu'il avoit

amenés.

Almagro très mécontent de ce que
Pizarre avoit raffemblé fur lui feul

,

tous les honneurs & toute l'autorité

qu'il avoit pu recueillir, refiifade con-

tinuer à l'aider dans cette entreprife :

mais après que Pizarre lui eût promis

de lui céder le titre d'Adelantade , &
de lui procurer quelques autres avan-

tages , ils parurent reconciliés : ce-

pendant Almagro n'oublia jamais la

conduite que Pizarre avoit tenue en

cette occafion, comme la fuite le fit

voir clairement.

On équipa pour cette expédition

trois vaifleaux , à bord defquels mon-
tèrent cent quatre-vingt-cinq foldats,

trente -fept

rent,
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trenre-repr chevaiix av^^A ^"f

& des -unitionrpi^^^^^^^^^^
voJe de Panama .- mais il trZa il!

"• '"•

& ilie^ttlv ? '^^"^ ^es navires.
<>^ "jetta

1 ancredansun endm;/-, -î
nommalabayedeSMlT 3"J

J«ntlie„es a^^NorJtfe^T"fPagnolsy defcendirent ïomh^-
^''

fur les naturels du nav, À
''^'^

provocation
, en fiS .'J ?' '"'""«

ibnniers
, & pill,emf ^ "n^"" P""

trouverentTm?^'::^^^^
que ces IndiensKo^°r'' P""^

Prislefo^nder;SS:rTc"/P'? •

leur appartenoit. Les EfLlo! '^"'

vpyerent plus de trSiteS '
'"*

<ie perdues n^r ï'^^* ^ ^ piulieurs
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Chap. ill.

An, I5SO.

l
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ils les caflerent avec des marteainf*

Cette conduite perfide envers left

habitants , reduifit Fizarre& fes gens

à la plus grande extrémité , faute de

provifions. Plufieurs contrafterent

•lie maladie très extraordinaire , qui

fut imputée à la niauvaife qualité des

eaux qu'ils burent : leurs vifages &
leurs corps furent tout-à-coup cou-

verts de vérues , qui leur caufoient

des douleurs exceflives , & même
quelques-uns à qui on les coupa mou-
rurent, faute de pouvoir en arrêter le

fang.

Pizarre fiit joint dans ce lieu par

quelques recrues d'Almagro, & par

quelques Efpagnols que les richeffes

de ce pays y attirèrent. Ilsy vinrent

de Nicaragua, endroit fort éloigné de

Panama , du côté du Nord-ouefl: près

de la baye d'Hudfon. Il continua en-

iuite fa route par terre pour Tumbez:
mais fans jamais perdre la mer de vue.

Il s'empare H s'étoit élevc de grandes difputes

ou il" tîouve ^ntre le peuple de Tumbez, & les

des riciuiies habitants d'une lile voifine nommée
Funa. Pizarre relolut de pronter de

ces diffentions, en devenant ami des

derniers : mais il les trouva faux &
diiîinuilés , les attaqua , les mit en dé-
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«>«te

, & rendit la liberté! d1„s 7-
£^ cents hommes de Tt.mSez a^'î^^^^^
avoientfaitprifonniers entJ^ ^ f

^'"p '"•
un homme de er-in^r ' ""''"^* ^

renvoya chez eSt ^?'''^- ^"^* "'''

de tris de fis gens'
£"' '^/°"^""e

-isilfotiTi^dan:?'""--

vancerenr, & ik u, Lf/r
^"^^"^"^

^»
^e temps^34^i«/*ent en peu

Tumbez. Les tréforro .'
"^^ ""^

montoient ^ ^Zf ^" °" 3^ f' o"va

rerent non f i

^*P^Sncls s'empa-
,,, "°" - seulement du nalpJc j ^
Jlnca, mais encore d., T ^

. f* "

Soleil, oi, l'or, J'arJl, ^^"f^ <1"

émeraiides & uf^^ ''"P^''^"' 'es

ches dipouilU f"'^"P ''''"^'•es ri-

fpmki '
P " ™'"^"t trouvées rafSemblées en monceaux.

"^

confler„atio^„ ;;SriS IS*

\
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^".''^5 dirent que fi les Efpagnols n|é-

chap. iij. toient pas des Dieux, ilialloit quils

fliffent des diables, puifqii'il n'étoit
An. 1530. • 1 Y j »

pas au pouvoir des hommes de s op-

pofer à eux.

Il fait bâtir Pizarre ne négligea pas de profî-

%hfe!
^ ""*

tcî" de la terreur que fa préfence avoit

répandue, & il réfolut d'en tirer tout

Tavantage qu'il lui feroit poffible: mais

il voulut avant élever un Fort , tant

pour fe mettre à couvert en cas de
quelque accident , que pour mettre

en quartier les recrues qu'il attendoit.

An, I53X. Il en fit conftruire un fur les bords

de la mer en 1 5 3 1 , & lui donna le

nom de faint Michel. Ce fiit la pre-

mière colonie Efpagnole établie dans

Y le Pérou ; on y éleva une Eglile , &
<:omme le Père Ferdinand de Lucques

flit hors d'état de la deffervir à cau-

fe de fes indifpofitions , Iç foin en

fut confié au P. Reginald de Pedrago,

qui fijt nommé Protefteur des Indes.

Un établiffement de cette nature

étoit abfolument néçeflaire , & il n'y

avoit fur toute la côte aucun endroit

plus convenablement fitué pour cet

ufage que celui qui fiit choifi par

Pizarre.
I! partage L^g mefures qu'il prit enfuitê mar*

ivcc fes gens, quoient autant de pnidçnce que dej

fc
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dâTintercffement& de bonne condui- p

-^

te. Il partagea en porrions égales tout chap. 111/

l'or & l'argent qu'ils avoient acquis !

donna des billets , payables à Pana-

ma à tous ceux qui le dévoient- ac-

compagner ; & pour ceux qui dé-

voient demeurer dans la nouvelle

colonie , il leur diftribua leurs parts

fans aucune diminution , afin de les

mettre en état de remplir leurs diffé-

rents emplois*

Il étoit évident que Pizarre ne pou-
voir conferver par force le terrei»

qu'il avoit gagné dans ce pays : ce-

pendant il paroiffoit réfolu a le dé-

fendre, puisqu'il y avoit élevé un fort,

& qu^l obligeoit tous les habitants des

environs à reconnoître la domination

du Roi d'Efpagne.

Rien n'expofe plus un Royaume
aux incurfions , & rien ne TafFoiblit

autant que les divifions inteftincs. Le
Pérou y étoit plongé quand Pizarre

y fit une invafion ; & il ne fera pas

inutile de jetter un coup d'œil fur

PEtat oii étoit alors ce Royaume.
De tous les Princes qui étoient EtatâuPâ.

montés fur le trône du Pérou , il y îrvéc.

en avoH peu qui eufl'ent autant ex-

«dlé ea vertus que le dernier Inca

Bttj.
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Pizarre; Q" Empereur, nommé par quelques

ch»p. m. 'auteurs Efpagnols Guayanacapa , Se

par d'autres Guayanacava. Il étoit

humain, vaillant & généreux, & mé-
ritoit la fortune qui Paccompagna
toujours. Il fut ordinairement heu-

reux dans toutes (es entreprifes , &
joignit des pays confi'dérables à fe$

Etats , particidierement la Province

,de Quito. iPour rendre (es droits

plus affurés fur cette Province , il

époufa la fîUe du dernier Souverain

,

dont il eut un fils , nommé par quel-

ques écrivains Atahualipa, & par

d'autres AtabaKba. Il lui laiflaparfes

dernières volontés la couronne de
Quito , comme étant indépendante

de la domination des Incas , & com-
me lui devant appartenir du chef de
fa Mère, aux droits de laquelle il

fuccédoit.

^ Huefcar , fils aîné de Guayanaca-
pa , fuccéda aux Etats de fon Père ,

& prétendit qu'Atabaliba devoit lui

abandonner le Royaume de Quito

,

promettant de lui donner un équi-

valent en quelque autre pays. Ce
Prince refufa abfolument d'y confen-

tir ,
quoiqu'il offrit de faire homma-

ge delà couronne, qid lui apparie-
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noit autant par droit de naiffance
, p^5J7J[^

que par les dernières volontés de fon chap. 111/

-Pcre: mais Huefcar rejetta cette der- a„, ,j^^

niere offre.

En conféquence de cette difpiite

,

les deux partis levèrent des armées

très formidables , & il y eut entre el-

les une bataille qui dura plus de trois

Jours avec un carnage horrible de

part & d'autre. Les trouj^es d'Ata-

baliba ayant enfin été défaites il fitt

pris & renfermé dans une prifon :

mais pendant que (es gardes étoiçnt

occupés des réjouiflances & des di-

vertifîements noûurnes qui fuivoient

ordinairement les viftoires , il réuf-

fit à faire une ouverture au mur de la

maifon oîi il étoit retenu, s'échapa,

& alla rejoindre ks troupes , aux-

quelles il dit que par le fecours des y
Dieux itavoit été changé en ferpent,

& fous cette forme avoir trompé la

vigilance de ceux qui le gardoient.

Le bruit de ce prétendu miracle

fut bientôt répandu parmi tous les

habitants de Quito,, & comme la

fuperftition & la crédulité avoieiit -

jette chés eux de plus profondes ra-

cines que dans tout autre pays du
monde, il y fit un tel effet, que cha-

Biv
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Fizahre" ^"'^ P^^^ ^^^ armes pour la défenft

Chap. m.' du Prince, & il fe trouva bientôt à

la tête d'un corps de troupes beau*

coup plus confidérable que le pre-

mier. Il fiit informé que fon Frère

€toit ea campagne avec une puifTani*

te armée y &c u marcha fans perdre

de temps à fa rencontre : Pour con-
lîoître quelles étoient les forces de
Huefcar, il envoya deux de fes meil-

leurs Généraux avec quelques trou-

pes armées,à la légère , mais lorfqu*il$

Âirent prè;s du camp ennemi ils s'é-

carterent du grand chemin pour n^

pas être découverts.

Huefcar voulant éviter le bruit &
le tumulte de l'armée , avoit malheur

reufement pour lui pris la même rou-

té avec, quelques-uns de fes princii-

paux courtifans & de fes premiers

Officiers.. Ceux d'Atabaliba voyant
t'Etandard royal , jugèrent de la vé-

rité , & réfplurent de terminer la

guerre par un coup hardi. Ils mar-

chèrent en.avant, furprirent ce corps

de troupes ,. le mirent en déroute, &
firent le Roi prifonnier.. Son corps

d'armée l'auroit eu bientôt remis en

Uberté , s'il n'eut été forcé de don-»

ilpr des, ordres pour Içi faire retirer.^
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P^rce que cciix qui le retenoient le Pi2arre
menacèrent de lui couper la tête s'il ch»p. iiu*

iéûxoit à le faire. Ils l'afllircrent qu'ils j^ ^^
mourroient tous enfuite fur la place

jufqu'au dernier , étant déterminés à
ne fe pas rendre , & lui firent ol>^

i^rver en même temps qu'il ne de--

voit rien craindre de fon emprifon* ^
nement, puifque Atabaliba ne de-

mandoit que de tenir le royaume de
Quito à titre de fon Vaflal ; & ils lui

firent entendre que lorfqu'il en feroit

alTuré il étoit trop généreux pour
voulc/ir retenir fon Frère en cap-

tivite

Sur ces afTurances Huefcar fit \m
fignal pour que fon armée s'arrêtât:

enfuite il envoya ordre à fes princi-

paux Officiers de retirer fes forces à

Guzco, ville où les Lucas faifoient

leur réfidence , & ils lui obéirent"

fans délai

V

P V



34 DÉCOUVERTES
PiZARRE

,

Chap, iV.

CHAPITRE IV.

'Les puijfànces belligérantes demandent
" Ufecours de Pilaire : Il reçoit une

amhajpzde d'Atahaliba : Traditions

& anciennes prophéties au fujet des

Efpagnols : Pi^arre eji introduit aU'

près£ /itabaliba ^ & a une conféren-

rence avec ce Prince , qui luifait une

vifite dans fon camp : Il s'élève

" quelques troubles : Les Efpagnols

tombentfur les Péruviens y & font
Atabaliba prifonnier : Ingratitude

politique de Pii^^arre : Huefcar ejl mis
' fecrettement à mort : Ferdinand Pi"

:iarre retourne en Efpagne : Difcours

jqu^Atabaliba lui tient à fon départ:

Caufes de la mort de-ce Prince,

Huefcar »
"

I
'^ ^ ^^^^^ ^ivdX dcs affaires quand

Atabaiibade- JL Pizarre entra dans IcPérou, OÙ
'^^;;^^7;^*il fiit d'abord follicité par quelques

Piiane. Seigneurs compatiflants de donner
du îecours à Huefcar. Il répondit en

termes généraux, qu'il s'étoit mis en

marche pour aider ceux qui étoient

uians la pç^nca, & pour raire rendre
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la jiiftice fans aucune partidiic. Il re- Pi^arre
çut enfuite une Anibaffade iblemnel- cuap ly.*

le d'Aoïbaliba, qui kii demandoit fon An. mu
alliance & fon amitié , ce qui le dé-

termina à aller vificer ce Prince dans

la ville de Caxamalca, ch il' jttoit

alors.

Les Efpagnols fouffrirem exceflî-

vement pour s'y rendre, étant obli-

gés de marcher plus de vingt lieues

3ans un pays aride & défert. Mais

enfuite ils entrèrent dans une contrée

riche & fertile, pîi ils trouvencm

des rafraichifl'ements en abondance^
'& ils y continuèrent leiur voyage
avec plus de fatisfat^ion.

Ils rencontrèrent de nouveaux dé-

putés d'Atabaliba, qui préfenterem

à Pizarre de la part de Tlnca une paire

de botines d'or.,, richement ornées-^

avec des bracelets du même métÀl

garnis fuperbement d'ëmeraudes M
d'autres pierres précieufes-, & on liH

<iit qii'il devoit les porter à l'audien-
'

ce d'Atabaliba^ pour que ce Piînce . i

iç piït reconnoître à ces marques.

'Ces députés lui apporteren t aufll cTaw-

^res prëfents de grand priy , avec
2)eaircoup de provifions dont Tarmifie

9;!^oitlejdusjgrand bjQfoin.'OnLTenHV^

13-^
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PizARRE ^^^ ^^^^ ^^ conduite du chef d'Am^-

chap. iv.'baffade qui étoit lui même du fang-

des Incas , tant de politeffe 6c d'at*-

tentions qu'elles contribuèrent beau^

coup à élever le courage des Efpa-

gnols, qui les attribuèrent lia crainte

qu'ils avoient imprimée dans Tet-

prit de ces peuples. Ils ne fe trom-
~ ' poient pas dans cette conjonâure^,

les Péruviens étoient retenus dans le

refpeft à leur égard non-feidement

par l'idée qu'ils s'étoient formée de

^ îcur force & de leur, valeur : mais en-

core plus par des motifi de religion^

s^'imaginant que les Efpagnols étoient;

des defcendants du folcik

Nous avons déjà parlé de la cré-

dtdité exceffive de ces peuples , & H
eit néjceffaire de faire connoître en^

oore plus particulièrement les idées

fingulieres. qui s'étoient; répandues

parmi eux, & qui forent par la fuite

trè5 avantagexifes aux Efpagnols.
Tiifiitîon Suivant une ancienne tradition re»

l^pagnou. Çii€ généralement , le, filsame d im de.

leurs^Incas, .qui vivoit plusieurs fié^

-

cleç. avant le temps dont nous par--

IOIÎ5 ,,avoif vu un efprit d'une forme

fingUiU^re, nommé Virococha, ou
pâ. ik.fQkil 9 comme UJeJfui avoi^.



At lui même. S^s habits ^hGcn^-
«oient totalement différentsLT PÎ^^^
desPén.viens,

d'autant qTece.L'S
"""•'"•

n avoient point de hai-K»
^"* 5*"*-"

.

iePhantômewavoKe;^'"^"^"* '""

lement aux leurs
"f.'if^Jojt nul-

'-^ainun^eSfi^S^^de
n'a

, tel que le Princ^^„ f 'î
''?'"

mais vu de fembS r "^'I
'*-

«oit fi fortL!", • .
9"e feble

fi bien comme Î,L °" '? «gardoit

,^«t qu'ilsTeLTet ?S!'
f'^-^-

leurs barbes Iei,r« k,k-
'^W* ^^ec-

cei« desP^S "'f'«ë«ntsde -

qu'ils conduiSnt '

if
5/^^^^"*

;viroco^aiefi,^;.t:iîTS::

«ilr
„?^^'PP*'"^^»fli q»e le deî-

«rconftances, on eftwTÔr^

ft-èrpc \? •
'^^g'^O'ent entre es deux

feeitfement].s conquête, de pSrC



38 DECOUVERTES
ip^^^j^j^g Lorfque les Efpagnols furent arri-

Chap. iv/ vés à Caxamalca, ils trouvèrent qu'A-

tabaliba s'étoit retiré dans vm endroit
"* '"^*

qui en étoit peu éloigne , & le Géné-
Lcs Efpa- rai y envoya fon Frère Ferdinand Pi-

^Sl^^^u^ zarre , avec Ferdinand Soto en quali-

. dience d' Ata- té d'Ambafladeur.

Ils furent introduits en préfence du

Monarque avec beaucoup de pompe
'& de cérémonial : mais ils demeurè-

rent immobiles d'étonnement , &
dans une efpece d'extafe , à la vue des

richefles & de la magnificence qui

éclatoit de toutes parts autour de ce

^Prince,

Auffî-tôt que les Efpagnols appro-

chèrent d'Atabaliba, qui étoit affis

dans un fiége d'or maffif, ils le falue-

rent à la façon Européenne , ce qui

parut lui être très agréable, &il fe

^ -leva pour les embrafTer. On apporta

Mti fiége d'or à chacun : ils s'aflîrent :

'deux jeunes filles du fang ^royal

leur fervirent des liqueurs parfiimées,

& rinca but à leur fanté d'une façon

qui marquoit une faveur paniculîere|

•fuivant ce que leur dit leurinterpré-

*te 5 qui n'étok qu'un homme du plus|

Ibas éiat.

iAprès cette cérémome,, gui fîii ac*|
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compagnée d'une colation de fruits^- Puarre

*

Ferdinand fît une longue harangue, chap. iv*
dans laquelle il dit à TEmpereiir que a», u^j,
François Pizarre fameirx Général

venoit en qualité d'ambaffadeur du
-Grand-Prêtre de l'Eglife Chrétienne,

& de Charles-Quint le plus puifl'ant

Monarquedu monde , pour lui mon-
trer le droit chemin du Ciel, & pour
lui faire des avances d'amitié,

L'inca fît à x:e qu'ils en purent juger

une réponfe très pathétique , puif-

qu'elle fît répandr«^es larmes à tous

ceux qui la comprirent , & il la ter-

mina en leur difant que lé lendemain

il fe rendroit aux quartiers de leur

Général , & auroit une conférence

avec hii. Ils ne purent entendre pres-

que rien de fon difcours , & par te

peu de fens qu'ils trouvèrent dans la

façon dont leur interprète leur expli-

qua ce que l'inca venoit de dire^ ik

curent tout lieu de croire, que ce

'Prince n'avoit reçu que d'une manière

très informe la harangue de François

Pizarre,

Cet interprète fenommoitPhillipillo,
J^^]^^^^^

^u le petitPhillipe, à caufe de la baf- d*Aubaiib*,

fefTeide fon^origine, qui a^yoit beau-

j

^60upiâSué furfoniûtéiligefîce^OéiQÎt
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4a DÉCOUVERTES^
Bizarre ""^ ^^ ^^^^ 4^^ Pizarre avoit choifii

chap. IV. 'pour les faire élever en qualité d'in-*»

terprétes-, &ilne pouvoir en avoir

un plus ftupide. Le Général inftruit de

la vifite qu'il devoit recevoir ,
parta*-

gea fa cavalerie en trois corps, de cha-

cun vingthommes ,. le total étant do
foixante chevaux; il les plaça derrière

une vieille miuraillepoiu" qu'ils paruf*

fent avec plus d'avantage, &fe mit

hii-même en marche à la tête de cent

fentaflins rangés en bataille , pour re-

cevoir Atabaliba qui s'approchoit

avec feize mille hommes.
La figure du Père Vincent de Val-

verda , qui s'avança au-delà des rangs

des Efpagnols, avec une Croix dans

une main , & fon bréviaire dans l'au-

tre poiu- aller à la rencontre de l'Em-

pereur , étonna exceffivement ce Mo"
narque. Cependant il lé reçut avec

Beaucoup de refpeft, & écouta at-

tentivement un long difcours , dans

lequel le Père lui prêcha Tuniverfa-

Hte & la vérité de la Religion ca-

tholique , les bienfaits de la Redempi*|

rion de Jefus-Chrift , le grand pou-

voir qu'il avoit donné à Saint Pierre,

& la vafte étendue de la Monarchie

rf^ Cbarks-Quint i4'«xhQi!Uat iom
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tneni à s'y foumettre , crainte que les pTzARREi
Efpagnols ne fîflent tomber fur lui des chap. iv.

playes femblables à celles , que Dieu
avoit répandues fur Pharaon pour le

punir de fon endurcifl'ement.

Une telle differtation fur des fujeti perfidie c!«^

dont rinca n'avoit jamais entendu Aubîfiba el»

parier , & qu'il lui étoit impoflîble ^"." ^"'•^

de comprendre, devoit lui paroitre

abfolument abfurde , d'autant plus,

qu'elle paflbit par le canal ignorant&
barbare de l'interprète Philipillo. Ce-
pendant rinca fit quelque forte de
reponfe : mais le même Indien la ren-*

dit au Père d'une manière fi inintelli-

gible
,
qu'il ne fïit pas poflible d'en:

pénétrer le fens. Dans le même temp»
il s'éleva entre les deux nations, quel-

que rumeur qui devint bientôt un)

tumulte confidérable, occafionné par

l'avarice de quelques Efpagnols, qu£
voulurent piller une idole très riche-»

aientornée.Les Indiens s'y oppoferent

d'abord, jufquà ce que l'Empereur,

dont les volontés étoient regardées,

comme des loix divines , leur cria de
ne rien faire qui pût offenfer lès en»-

fants du foleil. Au bruit de ce tumulte^

k Père Vincent courut pour l'àppai-

kr y& laiûà tomber fa croix & foir.
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S'iZARRE

bréviaire. Quelques-uns des perfides

Chap. iv.'Efpagnals les virent fous les pieds,

& commencèrent à crier 4< oninfulte
isiu

j^ religion chédenne ! » alors la cava-

lerie s'avança, renverfant tout ce

qu'elle rencpntroit en fon chemin

,

& les malheureux Indiens furent les

viâimes de cette trahifon , cinq mille

ayant été facrifiés , fans faire aucune

réfiftance. Pizarre lui-même fut le pre-

mier à attaquer la litière qui portoit

rEmpereur,& la renverfa avec ce Prin-

ce , après avoir été bleffé à la main
d'im coup que l'un des fiens vouloit

porter à Atabaliba. U n'y eût pas une

îeule goûte d'autre fang efpagnol

\ vde répandue dans cette fcene affreufe

jd'un maflacre tranquille , & cette

cruauté fe commit de fang-froid le

^ 3 de Mai 1 5 3 1 , les Efpagnols propha-

Jiant par une aâtion auflî horrible le

jour oii l'Eglife Romaine célèbre la

fête de l'Invention de la fainte Croix

de Jefus-Chriii

,,
•^jve^'îté Les Ecrivains Efpagnols varient

?fur cet événc- beaucoup dans le récit quils nous
«»em. 0,it biffé de cette barbarie : mais quel-

que foin qu'ils ayent pris pour en

adoucir les traits, la tache en de-

meurera toujours fiu- Pizarre &C fur

rfes compagnons.
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Herrera , Auteur Efpagnol , dont p^^TrrL

THiftoire des Indes a acquis la plus Ckap. iv.'

grande réputation , affure que ceux

de fa nation fiirent forcés à en venir à "*
*"*'

ces extrémités pour leur propre dé-

knfe , parce qu'Atabaliba les avoit

amufés long-temps par des paroles ar-

tifîcieufes , pour les trahir enfuite avec

plus de facilité : que dans cette vue

,

il avoit donné ordre à fon avant-

garde de fe faifir des Efpagnols , fes

foldatss'étantarmésfecrettementpour

y réuilîr, & ayant apponé des cor-

des& des chaînes pour lier ceux qu'il

vouloit deftiner à Tefclavage. Si ce

récit eft fidèle , Pizarre en attaquant

les Indiens n'agit que pour fa propre

confervation
^
qui eft la première loi

de la nature.

Au contraire Garcilaffo de la Vega
rapporte

, que dès le commencement
Atabaliba le conduifit avec le plus

grandrefpeft, fur la penfée que les

Efpagnols étoient les enfants dufoleil,

& les hommes annoncés dans la pro-

phétie dont nous avons parlé : qu'il

leur marqua la vénération la plus pro-

fonde , déclarant qu'il regardoit Pi-

zarre comme un ambafladeur du ciel,

[aux commandements duquel il fallait

V
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FizARRE ^^ Soumettre en toutes chofes. Ceff

chap. iv.'lemême Aiitheur qui dit que lorfque

,j,j^ les Efpagnols attaquèrent les Indiens

fans nul fujet , l'Inca leiu* défendit de
faire aucune réfiftance ,

qunnd même
ils le verroientfacrifîer : il ajoute qu'il

fe fournit à fon deftin , & réprimanda

fortement ceux qui s'étoient aflemblés

en foule autour de fa litière pour le

défendre, & dont plufieiu"s périrent

en voulant le fecourir.

Nous ne prétendons pas décider

de quel cote eu la vérité : nous re-

marquerons feulement quTHerréra,

pour l'honneur de fa patrie , s'eft atta-

ché autant qu'il lui a été poflîble à

pallier les barbaries des Efpagnols ;

au lieu qu'on peut croire que la Véga^

Péruvien de naiflance , & defcendu

du Sang royal , a fait fes eiForts pour
écarter tout ce qiu pouvoit être au

défavantage de fa nation. Cependant
le récit du dernier parok plus vrai-

femblable , en faiftnt attention que fi

Atabaliba avoit été auffi traître &
auffi fia qu'Herréra te repréfente , il

auroit eu peine à laiffer avancer les

Efpagnols fans aucun trouble jufqu'àj

Caxamalca, puifqu'il y avoit beau*

$am2 ^ p^gçs fur la route ^ oii ilj
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luî auroit été facile de les détruire

Pi^arre^*
entièrement. Il paroit aufîi hors de Chap. iv/

toute raiion de croire que fi les In-

diens avoient été préparés à ime atta- "*
""**

que , ils fe fuflent laiflé détruire auflî

facilement fans avoir porté un feul

coup.

Pizarre, après avoir éloigné Ata-

baliba de fon quartier-général , exa-

mina les dépouilles qu'on avoit rem-

portées. Elles confiftoient en une
quantité d'uftenciles d'or& d'argent

,

en joyaux , en ornements& en habits

de rinca& de fes principaux Officiers,

outre ceux de plufieurs femmes de
qualité , & de quelques vierges con-

facrées qui fiirent faites prifonnieres.

Le lendemain il envoya un déta-

chement pour piller le camp, oii Fon
trouva ime quantité prodigieufe de
richeffes , quoique les Péruviens qui

etoient demeurés fur ce terrein euf-

ient emporté trois mille charges d'or

& d'argent.

Le Général fit enfuite publier une
proclamation,pour déclarerque Tlnca
étoit vivant , & que tous ceux de fa

Cour avoient la liberté de lui rendre

leurs fervices ordinaires ; ce qu'il fit

pour les encourager à ne point ca^
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PizARRE ^^^^ "^ emporter leurs tréfors. Cette

chap. iv/ déclaration réuffit fiiivant (es vues ^

An. 1J3I. & plufieurs des principaux de la fuite

d'Atabaliba fe rendirent auprès de ce

Prince , chargés de préfents de très

grande valeur. Pizarre ordonna que

quoiqu'il demeurât toujours dans les

fers, il put jouir de la compagnie de

fes femmes , & qu'il fut fervi avec le

même ordre & le même cérémonial

fju'on obfervoit auprès de lui avant

on emprifonnement. Atabaliba parut

fupporter ce revers de fortune avec

la plus grande patience : cependant

il marquoit quelquefois un chagrin

très vif d'être obligé de porter des

chaines.

Atabaliba remarquant l'avidité ex-

cefRve de fes nouveaux maîtres pour
l'or& pour l'argent, & défirant fa li-

berté avec autant d'ardeur, il leur

offrit de faire remplir de ces métaux
une grande falle , à la hauteur où un

homme de taille ordinaire peut attein-

dre avec la main. Us doutèrent d'abord

qu'il pût exécuter cette propofition

,

cependant ils l'acceptèrent, & l'on

envoya un parti d'Efpagnols en petiii

nombre avec quelques-uns de la fuite

d'Atabaliba à Cuzco &c dans d'autres

nioit
{

près à

ce qui

nianda

pour il

plus ob
furant c

en mer
ques-ur

en vue
foient i(

eux des
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villes pour 'faire apporter le trélorp^^^^^^j^

'

promis.
^

chap. iv.

Almagro arriva dans le même temps,

en très mauvaife famé, à Saint-Mi- " *^"»

chel , oîi il étoit venu du Cap Fran- a^Aimagîo.

ci/co. Il y avoit été jette par les vents

contraires:mais les marches fatigantes,

le mauvais temps & l'air mal lain lui

avoient fait périr environ quarante

hommes, fur cent cinquante qu'il

avoit amenés. Il fut informé en cet

endroit des grands fuccès de Pizarre

,

& craignant qu'il ne refufât de par-

tager (es tréfors avec lui , il confulta

fes Officiers , pour décider s'ils cher-

cheroient à faire quelques nouvelles

conquêtes indépendantes des fiennes»

Le Secrétaire d'Almagro , qui n'ai-

nioit pas fon maître , envoya un ex-

près à Pizarre pour lui faire part de

ce qui fe paffoit , & auffi-tôt le Com-
mandant fit partir plufieurs meflagers

pour inviter Almagro de la façon la

plus obligeante à fe joindre à lui; l'af-

furant de fon intégrité. Il lui fit favoir

en même temps qu'il y avoit quet«

ques-uns de fes gens, qui fans doute

en vue de leur propre avantage fai-

foient leurs effors pourfemer entre

eux des divifions, & qu'il l'avertiflbii
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FizARRE ^^ ^^ ^^^^^ ^^'^ ^^^ gardes
, d^autant

Liu^. IV. que s'ils y réufliffoient, leurs intrigues

. cauferoient la perte de Fun ou de l'au-

tre & peut-être de tous les deux, en

même temps que le renversement de

toute l'entreprife. Pour confirmer la

vérité de ce qu'ail avançoit il renvoya

à Almagro des preuves convaincante*

de la trahifon de fon Secrétaire, qui

fut pendu peu de temps après qu'elle

. eut été découvene.

II y avoit certainement beaucoup
d'ingratitude dans cette conduite de

Pizarre, ce qui répand encore de

nouvelles taches fur fon caraûere

,

qu'il eft impoffible de juftifîer, ce-

pendant elle étoit des plus politiques

€n cette occafion. Les troupes qu'il

avoit n'étoient nullement fuffifantes

pour faire la conquête du Pérou; &
Almagro en s'élevant contre lui , au-

roit pu donner de nouvelles forces 1

aux Indiens, ce qui non- feulement

auroit privé Pizarre de fon butin,

mais encore auroit renverfé l'entre-

prife, & fe feroit peut-être terminé]

par la deûruâion des deux Comman-
ilants.

Ce renfort augmenta encorele défir|

gu'Atabaliba avoit conçu de recou-

vrer!
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vrer la liberté , & jugea avec raifon p;^:;Z\
quennfoIencedesElpagnolsaugmen- cuup. iv.

teroit avec leurs forces. Il fut auflî
^^ ^^^^^

informé que quelques Officiers de

cette nation , qui avoient accompa-

gné fes meflagers à Cuzco pour faire

apponer fa rançon, avoient eu une

conférence avec Huefcar qui croit

toujours en prifon : qu'il les avoit

inftruits de la cruauté & de Tufui pa-

tion de fon frère, & qu'il leur avoit

promis s'ils le remeitoient en liberté,

de les recompenfer beaucoup plus

magnifiquement qu'Atabaliba ne pou-

voit le faire, ajoutant qu'ils ne dé-

voient pas ballancer, puifqu'ils étoicnt

venus comme on le lui avoit dit,

pour rendre juftice à tuut le monde,
Atabaliba fe détermina aufll-tût ,.

/^'-^^itaa

. ^ . . ^ _ ^ . . hit tuer lo«

a faire mourir Ion Frère : mais crai- frcre.

gnant que s'il commettoit ce crime

ouvertement , les Efpagnols n^en prif-

fentoccafion de le taire mourir lui-

même, il réfolut de fonder les fenti-

ments de Pizarre à ce fujet. Pour

y réuffir il lui dit avec une grande
laffeftation de douleur & d'inquîé-

Inide, que fon Frère avoit été tué

[dans fa prifon par ceux qui le gar-

Uoient , ce qui fit fi peu d'impreflion

V
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lur Pizarre qu'il répondit froidct»

ment : « que tel étoit le fort xle la

» guerre; que les uns périflblent par

»répée; que d'autres étoient faits

» prilbnniers , & que chacun devoit

»être fatisfait de ioa deftin».

Atabaliba vit avec la plus grande

joye le peu d'attention q^e le Géné-

ral Efpagnol faifoit à cet événement

,

,& il envoya aufli^tôt des ordres fe-

crets pour faire périr Huefcar. Ils fli-

rentfuivisexaftement: maisonignor

re le genre de fa mort. Quelques au-

teurs difent qu'il fut noyé , & d'au-

tres ^f&irent que fon corps fiit cou-

i. pé en menues parcelles, pour que
fes fujets ne puffent lui rendre les

honneurs avec lefquels ils célébroient

ordinairement les pbféques de leurij

Incas.

On rapporte qu'avant de mourir^

il dit à fes meurtriers : « Il eft vrai que
>> mon règne n'a pas été long ; mais

» j'ai cette confolation en mourant

,

» que celui qui le termine par fa cruau-

» té , & qui ne fe Êiit aucun fcrupule

» de s'ouvrir au trône un chemin cou-

>>vert du fang de fon Frère , & de

» fon légitime fouyerain , fera bien-

>p tôt trompé dan$ les vues dç fon
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» ambition, & qu'il ne me furvivra pj^^rre
»pas long-temps y>.

On apporta le tréfor pour la ran-

çon d'Atabaliba : mais Pizarre trou-

vant qu'il ne montoit pas à la quan-

tité qu'il en avoit attendue, fiit infor-

mé qu'il en étoit demeuré beaucoup

en arrière dans le temple du Dieu in-

vifible. Il envoya auflî-tôt fes trois

Frères avec quelques-uns des Officiers

d'Atabaliba pour en faire la recherche:

mais ce qu'ils y trouvèrent ne valoir

pas plus de quatre -vingt dix mille

écus , outre ce que les (oldats pillè-

rent
,
parce que les Prêtres avertis de

l'avarice des Efpagnols , & de la ma-
nière peu refpechieufe dont ils

avoient traité quelques autres tem-

ples, firent enlever plus de quatre

cents charges d'or, d'argent & de

joyaux >
qu'ils enterrèrent, ou tranf-

porterent fi loin qu'ils ne tombèrent

jamais entre les mains des conqué-

rants.

Ce fut dans ce temps qu'Âlmagro les Cfpt.

arriva dans le voifinage de Caxamal-|J^|*i^J'"2l

ca , & Pizarre le reçut avec les mar-f?" a'AïaU-

ques les plus fortes d'eflime & d'afFec-
*'''*'

tion. Il lui donna une part du butin

dont il dut être fatisfait , diffaribua

Cii
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PizARRE ^^^^ ^^"^ ducats aux hommes venus
thap. iv.*avec lui, & après avoir mis à part

la cinquième partie pour TEmpereur,
An. IS3I, ., 7 1 A J J ' Ml

il partagea le relie des dépouilles,

qui étoient d'une richeffe étonnante,

entre fes propres Officiers & (qs

gens, feignant de marquer la plus

grande eftime pour ce qui paroiffoit

être de moindre valeur. On prétend

que le moindre foldat reçut alors

.^ pourfa part plus de quarante-cinq mil-

le livrer, quoique ce qui fut panagé
n'égalât pa$ la cinquième partie de la

rançon d'Atabaliba. Pizarre garda

pour lui la chaife d'or de l'Inca , avec

quelques autres curiofités de grand

prix.

Voyage de Ferdinand Pizarre fijit choifi corn-

IhalTL me le fujet le plus propre à être en-
cfpagne. yoyé auprès de l'Empereur Charles-
An. 1532. Quint , pour lui porter ce qui lui ap-

partenoit dans cestréforç, & pour

lui faire le récit de tout ce qui s'étoit

pafTé. Pliifieurs fimples fpldats de?

mandèrent qu'il leur fut permis d^

V faire le voyage avec Ferdinand : mais

Almagro sy oppofa fortement , aind

que la plus grande partie du Conieil

,

parce qu'ils voyoient que cela dimi-^

nueroit çonûderablemei>t leur petite
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armée. Leur oppôfition n'eut pas Pjzarre

' '^^ Ghap. iv/

Ad. 1532*

l

V

d'effet pat les remontrances de Pizar

re ,
qui leur ût obfervef avec beau*-

coup de ï^lfon
, que la politique det

Voit les y faire confentir, d'autant

ue lorfqu'on verroit de fimples fol-

ats revenir aufli riches , ils gagne-

roient dix hommes pour chacun de

ceux qu'ils pourroient perdre.

Atabaliba & Ferdinand avoient

conçu une forte eftime l'un pour l'au-

tre , &IoifquerEfpagnol alla pren-

dre congé de l'Inca , celui-ci lui dit:

«Vous vous réjouiffés de retourner

»dans votre pays natal: mais pour

» moi je vois votre départ avec beau-

»coup de chagrin puifqu'il ne me
»reftera aucun ami parmi vos com-
» patriotes : Ce noirveau venu dit-il

»en parlant d'Almagro» que je ne
»connois pas ne me fera nullement

» favorable , & celui que vous nom-
» mes Tréforier me regarde de mau-
»vais œil : difons nous donc le der-

»nier adieu, car je vois évidemment
»que ce peuple cruel ne me laiffera

» pas affez vivre pour me réjouir de
» votre retour >s

Son pronoftic ne fiit que trop vé-

ritable : depuis qu'Almagro avqit eu Vu^nè co«.

C iir
^

trcAtabalibe.

V

Orictinerfe

la haine de
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PizARRE connoiiTance des grandes richeffles

thap. IV, du pays, il avoir penfé que lorfqu'-

A« .,„ Atabaliba neferoit plus, il s*en em-
pareroit avec beaucoup moins de
difficulté ; Pizarre avoit d'abord trai-

té la proposition de le faire mourir

avec tout le mépris qu'elle méritoit

,

tnais peu de temps après , le reffenti-

ment le porta à favorifer ce que l'hon-

neur lui avoit fait déteft«r. Il fut irrité

de voir qu'Atabaliba paroiffoit le mé-
prifer , & il ne fera pas hors de pro-

pos d'en foire connoître les raifons.

Ce Prince quoique cruel & ambi-

tieux, étoit prudent, pénétrant &
curieux. Il s'etoit informé particulier

rement des mœurs & des coutumes
des Efpagnols : mais la leôwre &
Fécritiu-e étoit ce qui excitoit le plus.

fa curiofité, parce qu'ilflit long-temps

fans pouvoir pénétrer fi ces dons

leur étoient naturels , oîi s'ils étoieiit

acquis par rinduftrie.

Poiu- réuffir à fe iktisfaire fur cet

article , il demanda à un des foldats

Efpagnols s'il pourroit écrire le nom
de Dieu fur Fonde de fon pouce: le

foldat lui répondit que cela étoit fa-

cile , & le fit réellement comme Ata-

baliba Le lui demandoit. Ce Mooar-
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qiie montra ce mot à plufieurs Efpa- pJ^T^^^
gnols ,

qui le lui expliquèrent tous , cha?. iv.'

cnforce qu'il commença à croire que

ces dons étoient Divins & innés:

mais Pizarre s'étant malheureufement

préfenté devant lui , il lui en deman-

da auffi l'explication. Le Comman-
dant , qui nWoit jamais appris à lire

ni à écrire ^ rougit , & le quitta fans

pouvoir répondre à fa queftion , &
depuis ce temps l'Inca jugea que ces

fciences étoient k fruit de l'étude 6c

de rinftniûion. Cette opinion dimi-

nua de beaucoup l'idée qu'il avolt

eue d'abord des Efpagnols en géné-

ral : mais elle lui fit eftimer encore

iiioins Pizarre , dont il penfa que
l'origine devoir être des plus bafles

,

puifque le moindre de fes foldats le

iurpaffoit en connoiffances.

Le mépris , ou plutôt le dégoût

qu il ht toujours paroitre depuis pour ii ui éuan.

Pizarre flit la caufe de fà perte : mais^'^*

ce qui y contribua le plus fut la con-

duite extravagante de Phillipillo. Cet

homme devint amoureux d'une des

femmes de llnca , qui le traita avec

tout le mépris qu'il méritoit , & l'on

en porta des plaintes à Pizarre , qui

y ft très peu d'attention. Alors Tin-

G IV

On lui fih'

fon procè ; •:<c
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56 DicOUVERTES
PizARRE ^^^P^^t^ accufa Atabaliba d'avoir for-

Chap. iv/ me une confpiration, qui étoit prêté

à éclatter pour détruire tous les Ef-

pagnols ; & quoique cette fable dut

paroître fans fondement & ridicule

à tout homme de bon fens, elle trou-

va cependant créance auprès desdeux

chefs Efpagnols, qui l'un & l'autre

haïflbient le malheureux Inca, On
joignit plufieurs autres articles peu
importants pour former une accufa-

tion : on lui fît fon procès , il fut

déclaré coupable& condamné à êtr«

brùlé : mais la Sentence fut commuée
en la peine d'être étranglé, fur ce

qu'il confentit à être baptifé , pour
éviter une mort aufli terrible que
celle de périr par le feu. Il eft diffir

elle de juger s^l connoiflbit un feid

article de la foi chrétienne : mais enr

fin il reçut le baptême , & cela fuffit

pour en faire un chrétien aux yeux
de l'enthoufiafme.

Entre autres accufations qu'on for-

ma contre ce Prince ^ il fiit dit qu'il

avoit ufurpé le trône du Pérou quoi-

qu'il fut bâtard : qu'il avoit fait em-
prifonner fon frère , qid en étoit le

Monarque légitime : qu'il étoit un
idolâtre : qu'il avoit permis de facri^

/

Articles

J
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fier plufieiirs de fes l'ujets : qu'il avoir

Pj^^rre ,

entrepris des guerres fans néceflîté; chap.iv/

qu'il avoit diffipé le trcfor public: . ,,^

que depuis qu il avoit ete pnlonnier

des Efpagnols , il avoit encouragé

les Indiens à fe révolter contre

eux. &c.
Ceft ainfi qu*on efTaya à donner

duelque couleur de jutticeàTune des

fentences les plus illégales & les plus

barbares qu'on puiffe imaginer. On
ne doit pas laifler ignorer qu'elle

trouva une très forte ôppofitîon de
la part de prefque tous les gens de

fami^-e & de diftindHon qui étoient

engagés dans ce fervice , & ils dé-

clarèrent publiquement que k bonté
d'Atabaliba pour les Efpagnols méri-

toit une autre récompenfe : qu'on ne
pouvoit ignorer qu'ils n'avoient au-

cun droit de condamner un Prince

Souverain ; & enfin que pour fe

mieux conduire dan» cette affairev ïl

falloir l'envoyer en Efpagne avec les

articles d'accufation , pour qu'il en
fur difpofé félon la volonté de l'Env

pereur.

Malgré toittes ces raifons, Pizarrc

& fon Confeîl , ne fuivirent que leur'

"^flion Se pouilerent les chofes aux
C y
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Pizarre" extrémités que nous avons rappor--

chap. iv/tées , poiu* aive Tinfortuné Atabaliba

An. i^ji.
"^ 'e^^ ^^^ P*"S un fujet d'inquiétude

& de trouble.

Le Père Vincent , dont ils ù fer-

virent pendant Tinflruâion du Pro-

cès, non-feulement proftitua hon*
teufement fon caraâere de Prêtre :

mais l'irrégularité de fa conduite re-

jaillit encore dans l'efprit des Indiens

fur la religion qu'il profeffoit , en fe

conduifant d'une façon qui doit faire

regarder fa mémoire avec horreur.

On a avancé , mais fans aucunes

preuves, que les Indiens eux-mêmes
avoient demandé la mort dAtabaliba,

pour venger celle de fon frère Huef-

car. Cèft une très foible défenfe pour
juftifier la conduite de Pizarre, puif-

qu'il ne fît pas proclamer pour Em-
pereur le frère du dernier Inca , ce

[ui auroit en quelque fone fauve

la réputation. Nous trouvons aufli

que depuis ce temps les Péruviens

agirent toujours ofrenfivement con-

tre les Efpagnols , ce qu'ils n'avoient

gas &it jufques alors..

z

:^#
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CHAPITRE V.

Soulèvement d*un des Gineraux £Ata^
baliba : Pautlu , frïre de PJnca 9 Ce

joint à Piiarre: Etat des affaires du
Pérou : Mango-Capac eji reconnu

Inca par Us Efpagnols : Pedro de

Alvarado , l*un dès Compagnons de

Corte:^^ entre dans le Pérou : mais

il ejl obligé de fe retirer dansfon gow»

vernementdu Mexique : Pi^arreJette

l'es fondements de la ville de Lima ,

& de celle de Truxillo : Conduite

imprudente £Almagro , il ejl mis à-

kl raifon : Découverte des mines duf

Potofi,'

PiZARRE ,

C.haj». V.

An* >S32«

APais la moît de Itnca, Rumiia- srouievcmertv

VI, lun de les Généraux , qiu

de U3commandoit rarrière-garde ae 10a
armée s'empara de la Province de
Quito ,& mit à mort tous les Officiers

qu'il foupçonna d'avoir été fortement

attachés à leur ancien Maître. Eii mê-
me temps Quifpis, autre Général,?

celui qui avoit tué Huefcar, eflkya-

deie rendre maître d'une partie dé là^

Clvji
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60 DÉCOUVERTES
Piz\RR£ iP^ovince de Cuzco, avec une armée

'encore plus confidérable : mais bien

loin de faire paroître du courage , fl

prit la fuite devant un petit nombre
d'EfpagnoIs envoyés pour le pour*

firivre , & en maffacra lâchement plu-

fieurs autres qu'il avoit furprîs. .

Ce Général, dans l'efperance de
conferver fon autorité , fît fes efforts

pour faire prendre les rênes de l'Em-

pire à Paullu , le plus jeune des frères

de Huefcar, qu'il avoit eu l'adreffe de

fairetomber entre fes mains. Ce Prin-

ce le refiifa courageufement , & lui

dit qu'il ne vouloit pas élever fa gran-

deur fur tes ruines de fon pajrs : qu'il

pîciéroit la gloire d'être honnête

homme à celle d'être un mauvaisRoi :

qu'il méprifoît l'autorité s'il Tacqué-

roit aux dépens de fa propre famîUe,^

& que la juftice ne lui donnoit encore

aucun droit au trône, puifque fon

frère Mango-Capac ,, légitime héri-

tier étoit vivant.

Une reponfe fi jufte & fi peu pré-

vue fit un tel eifetuir Quifpis, qu'il

permît à ce Prince de fe retirer, & de
joindre François Kzarre , auprès du-
quel il fe comporta avec autant de

grandeur d'ame* H lui dit qiue s'il étok,

Fanllu va
foin<itc Pi-



vrai
, comme il le dëclamit n ^'

venu parmi eux po^r ySe^" ^^^^^

v«en fe décla,a„t po'?rVon?''"" '^"•"«.
qui avoit déjà une fo^L '

'"^ *

q"i '•eroit ienS! en" tatTV
^

ner un nouvel ' »
^^^ °^ "On-

Espagnols! '^"'""" P" '«

«Isd'Atabaliba Jn!r ^"^ '"'^^ ""

proclamer foca, &^aidaT?; f •

'

mauenrer de 1= \^ '^ ^""e

l'avoKté fe^pS/^S^^^^ ^-
promitd'obferver#v!A ,

^"'^

de fon côréZl '^"''"'^^'ïn"

cesdepencherTsrrn-'^P.^"-

Atauclu,l'undesfrèresd'Aiah^a
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PizARRE *^v^*^ raflemblé des tréfors confidcra^

chap V.
* bles pour contribuer à payer la ran-

i An. 153*. Çon de ce Prince , & s'étoit mis en

marche à cette intention , du côté de

Caxamalca , lorfqu'il apprit que cet

infortune Monarque étoit mort , &
2ue les Efpagnols s'avançoient vers

)uzco , capitale de l'Empire , afin

d'établir plus fortement leur pouvoir

en fe rendant maîtres de cette place.

Anuthi Exceilivement irrité du meurtre de

hr,r.Tfo" fon fr^re , il leva aiifll-tôr un corps
fterc Aubaii d'envirou fix mille hommes, avec lef-

quels il fe mit en embufcade près du

chemin par otilesEfpagnols dévoient

paffer. Il tomba fiir eux avec tant de

îliccès qu'il y en eût plufieurs de tués,

& plufieurs de faits prifonniers. Du
ilombre des derniers fiit Sanchez de

Guellar, celui qui avoitinftniit le pro-

cè du'malheureux Atabaliba, & qui

avoir afliflé â fon exécution. Atauchi

avoit d'abord réfolu de ïès facrifier

tous aux mânes de fon fi*ère: quand
Quifpis qui l'avoir joint, tomba avec

autant de fuccès fiu^ un autre corps

d'Efpaenols; en tiia dix-fept , & en»

fit plufieurs prifonniers. François de

Ghaves & Ferdinand dé Haro,, qui
avoient proteilé ouvertement ctmtre
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h conduite tenue envers Atabaliba

, p,2arre
Croient au nombre des captifs, & chap. v.^

Arauchi par reconnoifTance fît grâce

à tous , excepté à Sanchez de Cuellar , "'
^***

qu'il fit étrangler à Caxamalca , dans

le même endroit où cet OfEcier avoit

fait exécuter le Monarque.

Ce Généreux Indien , non-feiile*^

ment donna la vie aux Efpagnols :

mais il prit encore foin de la guérifon

desbleâes, & les renvoya avec des

préfents confidérables , après que
François de Chaves eût ligné les con-

ditions fiiivantes..

wQue tous les aâes dliolKIité fe- Condition».

M roient oubliés de part & d'autre : cbivwî*'

» qu'il y auroit à Tavenir uae paix

9^ inviolable entre les Indiens & les

» Efpagnols : que les derniers permet-

»troient à Mango-Capac, héritier

» légitime de monter fur le Trône du-

n Pérou : qu'ils mettroient en liberté^

wtous les Indiens qu^ls retenoienr

ffdans les chaînes: qu'à l'avenir ils»

9f n'en mettroient aucun aux fers 9 &
» qu'ilis fe contenteroient de les avoir

» pour domeftiques , fans les traiter

n en cfclaves : que les loix du Pérou
^ demeiu'eroiént dans toute leur for-^

M;€e^,ence quïa'étoitpas contraire
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PizARRE ^* ^^^^ principes de la religion chre-

Chap. V.
' » tienne : enfin que ce traité fei oit

An. 1^2. >^ ratifié par François Pizarre , & par

» fon Souverain , l'Empereur des Ro-

Il fut accordé auxEfpagnoIs^ qu'ils

auroient le libre exercice de leur re-

ligion
; qu'on leur afligneroit des

terres pour leur fubfiftance , & qu'ils

auroient entière liberté de faire le

commerce.
Si les Efpagnols euffent fuivi les

principes de l'honnewr& de la vertu

,

ou même ceux que le bon fensdevoit

leur dlâer , ils auroient obfervé très

exaftement ce traité , qui avec le

^ temps auroit fournis le Pérou à la re-

ligion chrétienne , fans auame effiw

fion de fang : mais l'orgueil, Favarice

& la débauche étouffèrent en eux ia

raifon. Nous ne parlerons que légè-

rement de cet article, parce que notre

objet n'cft que de donner ime hif-

toire de la première découverte du
Pérou , & non des événements qui

en ont été la fuite

f«!ficr&re!
François 'Pizarre^ en ratifiant qcs

connoîtMan couventions, quoiqu'il n'eut pas def-
«o-Capac.

£gjj^ j^ jç^obfever ,. mit dans(on parti

toutes Içsforces qui étoiem fousMan»
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go-Capac, qu;il reconnut pour Inca.p^^^;^

Alors les habitants de Cuzco , qui chap. v.

avoient abandonné leur demeures,

fiirent encouragés à y revenir , avec

une opinion plus favorable qu'ils n'a-

voient eu jiifques alors de la douceur

& de la juftice des Efpagnols.

Cette conduite étoit l'effet de la

néceffité : parce que Rumnavi & les

autres Généraux avoient affembléune

armée dans les Provinces feptentrio-

nales , & s'étoient rendus maîtres de

Quito. Ils abandonnèrent cette ville

aux approches de Sebaftien Belalca-

zar, qu'on envoya contre eux avec

iMi petit détachement : mais avant que
d'en fortir , ils mirent: le feu au palais

du dernier Inca , & il fut confiuné

dans la grande falle de cet édifice des

richefles immenfes
, que Rumnavi y

raffembla pour les détruire par les

flammes , afin qu'elles ne tombaffent

pas entre les mains des Efpagnols.

La puiffance de Pizarre étant en
même temps menacée d'jm autre cô-

té , la pnidence & la politique l'oblî-

geoient également a chercher à s'ac-

quérir des amis.

Le vaillant Dom Pedro de Alva-^j^^j^^"^^

rado^cetiUuftre compagnon de Cor- roNi

^^
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pj^^^j^g tez, dont nous avons eu fouvent oc-

chap. V. 'cafion de parler dans la conquête du

An. 1533 Mexique, ëtoit defcehdu à Puerto-

Vîejo , avec une armée de cinq cents

homfnes, dont la plus grande partie

étoient très bien montes. Ils étoient

prefque tous de bonnes familles , en-

durcis depuis long-temps à la fatigué

,

& pouvôient être regardés comme
les meilleures troupes qu'il y eût alors

en Amérique. Us venoient dans l'ef-

pérance de partager les richefles du

Pérou , & après s'être rafraichîs au

Fon Saint -Michel, ils continuèrent

leur marche vers Quito : mais quand

ils fin-eiït arrivés à la vàïïée de Rio-

fcamba , ils y trouvèrent un gros corps

de troupes envoyées par Pizarre,

fousks ordres d'Almagro y qui avoîc

joint Belalcazar.

M fiit un La bataille paroiffoit inévitable,

-^ml^ro!" qi^a^^d les deux Généraux confidérant

que de quelque côté que tournât la

viâoire , elle feroit toujours très pré-

jiiidiciable à l'un & à l'autre par les

hommes qu'ils, y perdroient , entrè-

rent en accommodement. Us figne-

rent un traité réciproque par lequel

Alvarado,, au moyen du payement

qui lui fut fait de cent mille pezos
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Id'or, promit de fe retirer dans fonp^^^^^j^^

gouvernement deGuatimala avec tou- ch p. v.

tes fes forces , & de ne jamais entre- ^^ ,jj^

prendre ni encourager aucune inva-

fion dans le Pérou pendant la vie de

[Pizarre & d'Almagro.

Pour que les gens d'Alvarado n'euf-

I fent pas lieu d être mécontents , on
publia une efpece de traité , par le-

quel il fiit flipulé, que chaque parti

auroit la liberté de pourfuivre fes dé-

I

couvertes à fon profit particulier. Par

ce moyen AFvarado affura à ceux de

|fes gens qui voudroient choifir de de-

meurer après fon départ des avanta-

ges pareils à ceux des foldats de Pi^

zarre.

Cette affaire ayant ainfi été ter-

minée à l'amiable , Alvarado & Air

magro joignirent leurs forces dans Te^

deflein de marcher à Cuzco
, \4 ur

faire ratifier le traité à Pizarre , qui

y étoit en quartier. Il n'avoit conclu

la paix avec Mango-Capac que depuis

le départ d'Almagro , qui par confé-

quent n'en avoit aucune connoiffance

quand il fit fon accomodement avec:

Alvarado. Il n'en étoit pas plus inf--

truit quand revenant à Cuzco il trou*

vaQuifpis campé près deCax^malca^,
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PizARRE ^^* ^^ Général Tattendoit avec une

Chap. v.'groffe armée : rtiaîs fans aucune autre

An. 1534.
intention que celle de la congédier

auffi-tôt qu'il auroit joint Almagro.
Ils attaquent Les deux Généraux Efpa2nols

voyant un corps de troupes h conli-

dérable jugèrent qu'ils Itf davoient at-

taquer, & eurent d^âbord le plus

grand avantage, parce que Quifpîs

n*étoit nullement en garde contre

cène hoffilité Imprévue. Cependant

ïl fit fa retraite vers quelques rochers

voifms , dont il dcfenc^t très coura-

geufement l'accès, faifant rouler de

très groffes pierres fur les affaillanrs,

avec tant de fuccès qu'il yen eûtplii-

iîeurs de tués,& qu'ily périt quelques

chevaux. Il fe défend.it ainfi juqu à la

nuit
, qui fervit à affurer fa retraite

dans les montagnes : mais le lende-

main fonarrière-garde fut attaquée fur

les bords d'une rivière, & après s'être

foutenu pendant plufieurs heures dans

un paflage très difficile , il fe retira

dans un endroit encore plus élevé. Il

en fortit quelques jours après pour

attaquer à Ion tour les Européens , o

qu'il fit avec quelque fuccès , & quoi-

que fa perte fut confidérable , il ne

parut pas en être découragé ^ parce
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Iqii'il tua plus de cinquante Efpa- pi^^RP

^

Ignols.
- •

L'arrivée de Pizarre termina les

ftilités réciproques: il s'étoit avancé

à la rencontre d'Alvarado, feus pré-

texte de lui marquer plus de refpeft :

lais fon véritable objet étoit de Tem-
ccher d'approcher davantage de

;uzco, crainte que les grandes ri-

:heffes de cette ville ne l'engageaflent

i enfreindre le traité , & à y demeu-
er plus long-temps qu'il n'avoit été

ipulé. ^ '

Pizarre avant de fortir de Cuzco Bonne i«.

ivoit pris congé de l'Inca Mango-Ca-
pj^â^r" & de

lac ; lui avoit dit qu'il alloit à la ren- Mango - Ct-

ontre de quelques-uns de (es com-
^^^'

k^ retraite J^^^^^^^^»
^^^ d'établir avec eux une

le lende-^^^ folide , & avoir en même temps

taquée fur(^commandé ks deux frères à la pro-

grès s'être P^'^'^ ^^ l'Inca pendant fon abfence.

uresdansP^'^g^ '^" avoir fouhaité un bon

fe retirai°y**g^> ^^^ avoir affuré que (es frè-

élevé. nr^ ^^'^ feroient auffi chers que s'ils

rès pourF^^^^^ '^^ ^^^^^ propres , & avoir en-

péens cef^y^ ^^^ meflagers par tout où devoit

& quoi-l^^^^ Pizarre , pour donner ordre a

jle il nef* Sujets , de le traiter lui & fes gens

gjé parccl^"^''^^ '^^^^^ ^mis,

^ ^ Lorfque Pizarre fîit arrivé à Caxa- s



70 DÉCOUVERTES
malca , il eut une entrevue avec les
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enjetta
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Chap. V. * Chefs Indiens : les informa du traité

. qui fubfiftoit entre Mango & lui • &
les allura que li les compatriotes en

avoient eu connoiflance , il n'auroiem

pas attaqué les Péruviens ; mais il

promit que toutes hoftilités cefferoient

à l'avenir,

^arreioint fl s'avança enfuite dans la vallée

de Pachacamac , oii il trouva Alvara-

do , qu'il embraffa avec les expref-

fions de la plus vive tendreffe. Non-

feulement il confentit à ratifier les

articles réglés avec Almagro , mais il

fit de plus à Alvarado un préfent dcl^f^s tn

vingt mille pezos d*or , pour le dé-l ^ionale

dommager des frais qu'il avoit faits enl ^^ Cuzc

marchant à fon fecours avec ceux qiiil ^^^ le 6

l'avoient Joint dans le deffein de quit-l d'abord

ter le fervice du Mexique , & qui! ° ois : ir

eroient en affés grand nombre. Il liiilp'iis cor

donna aufli plufieurs belles émeraiiJ Pizar

des, des turquoifes , & des uftencileJ 8^»s da

d'or d'un très beau travail , pour foJ ^agea en

ufacje, & donna ordre aux Officier! g© > &
de le regarder comme leur Coni|^<ïin noi

mandant tant qu'il demeureroit aveJ^^ns leu

eux. Icore un

Alvarado après être reftc le témpl'nilles pi

néceilairepouirfe repofer ,
prit conglia jiier d

AtvaratfA
retourne à

(GkucinuU.
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des deuxCénéraux, très fatisfait dup^^'^^^^"

traitement au'il en avoir reçu ^ainû chap. v/
que des tréfors qu'il avoir acquis. Il

ie retira fur la cote où il fe rembar- "'

qua dans les deux vaiffeaux qu'il avoir

amenés, & reprit la route de Guati-

mala , beaucoup moins accompagné

que quand il en étoit parti.

Almagro retourna à Cuzco , & Pi-

zarre demeura en arrière pour cher- ^"* "'*"

cher quelqu'endroit convenable , où
iî put fonder une nouvelle ville. On
en jetta les fondements fur les bords

^n\c ;il de la pente rivière Lima, à douze de-

fent dcl F^^ trente minutes de latitude meri-

le dé-l
dionale , à cent vingt milles à TOueft

Jit faits enl jf
Cuzco. La première pierre fiit po-

ceux quil *^^ ^^ ^ ^^ Janvier 1 5 } 4 , ce qui liu fît

de auit-l
d'abord donner le nom de ville des

& Quil ^^^^ • ^^^^ ^'^^ ^ depuis été beaucoup
'

Y\ \Jm plus connue fous celui de Lima.

^!«orniil Pizarre établit quelques-uns de fes
i
emeraui i t

Fon«iatî««

uftencileJ 8^"s dans cette nouvelle ville, par- je iaviUc4e

nour foJ^^?^^ entre eux les terres du voifina- ^»"»*-

Officierls®» & leur donna à chacun un cer-

ç^Qj^ltain nombre d'Indiens pour les aider

» oit avel^^"* ^^^^^* plairtations. Il choiiit en-

icore un terrein environ trois cents

î^ tenîpl"^^'!^^
plus au Nord fur la côte de

)rit confV^ ^^^ du ^^d 9 ^ y fonda une au^

.^
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D.^Aone ^ï'c ville , qu'il nomma Truxillo , com-

chap. V. me le heu de la naiiiance.

Pendant que François Pizarre pre-

noit toutes ces fages mefures , il re-

nommé M^r- Ç^iï des nouvelles de fon frère Ferdi-

<"«. nand , qui avoit r^ufli à la Cour d'Ef-

pagne fuivant fes défirs. Il avoit ob-

tenu pour François le titre de Mar-
3uis de los Atabilos , avec une gran-

e étendue de terrein , auquel on

donna le nom de nouvelle Caftille

,

& la Cour d'El'pagne avoit nommé
Almagro , Maréchal du Pérou , en

lui accordant un gouvernement de

deux cents lieues d'étendue du Nord
au Sud , indépendant de Pizarre

,

fous le nom de nouvelle Tolède.
Almagro Almagro apprit ces nouvelles ,

eut s'cmpa- vi r Z * * n.
icrde Curco. ^vant quil uit arnvc aucun acte au-

thentique: il renonça aufli-tôt au titre

de Lieutenant de Pizarre , & prit

celui de gouverneur de Cuzco, fous

prétexte que cette ville étoit hors de

la jurifdiôion de Pizarre , qui félon

lui ne s'étendoit que jufqu'à deux
cents lieues de la ligne. Les frères de

Pizarre , Jean & Gonzalez s'oppofe-

rent à cette ufurpation, & cette dif-

pute conduifit à une rupture ouverte:

Les uns & les autres eurent des par-

tifans
I
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^fans, ce qui occafionna plufieursp^^^j^j^g

'

efcarmouches , où quelques Efpa- ch.ap v.
'

gnols perdirent la vie.

Pizarre , que nous nommerons à

l'avenir le Marquis , flit inftrult de J;^^"^
ces diffentions pendant qu'il étoitco.

dans fa nouvelle ville de Truxillo. Il

fenrit la néceflîté de fe rendre fans

perdre de temps auprès de fes frères;

mais pour ne pas interrompre l'éta-

bliffement de fa nouvelle colonie , il

y laifla tous les Efpagnols qui étoient

à fa fuite : confia fa perlonne aux

feuls Indiens , qui le iKjrterent dans

une litière fur leurs épaules , en fe

relevant les uns les autres à des pof-

tes convenables, & fit tant de di-

ligence , qu'il entra dans Cuzco avant

qu'on eut aucun foupçon de fon ap-

proche.

Il ramena bientôt Almagro à la

raifon: le fit convenir de fa faute,

& l'afllira que fi à Tarrivée de leurs

commifllons d'Efpagne il n'étoit pas

fatisfàît de celle qui lin feroit accor-

dée, il partageroit avec lui le gou-
vernement du Pérou. Il lui fit obfer-

ver en même temps que fuivant le

rapport des habitants , le pays nom- ^

roé Chili, fiuié au Sud de Cuzco
Tom. ni. D
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PizARRE ^^^^^ beaucoup plus riche en or& en

chap. V. * argent gue le Pérou , & l'aiTura qu'il

.
^

^
confentiroit qu'il fe mît à la tête de

la plus fone partie de leiu^ troupes

.minies, pour en faire la découverte

j

.& en prendre poffeffion.

Quoique les Efpagnols fifTent leurs

cfibrts poiu" entretenir Tamitié avec

les Indiens^ dont le fecours leur.jétoit

nécei&ire en beaucoup foccafions ;

ils les tenoient toujours en refpeft

par des corps de troupes , placés en

différents endroits. Us augmentèrent

les forces de Belakazar à Quito , &
firent marcher im gros bataillon

pour tenir dans la fujetion les habi-

tants des «environs des montagnes

nommées des Andes. Almagro de

fon^TQtéfe prépara pour fon expé-

ditioa du Sud avec un affés grand

nombre de troupes, & il fe miten

mardhe vers le commencement de

Ah. .|iis. I*année a 53 5^ -L'Inca Mango dans

Tefpérance d'attadier plus fortement

les Efpagnols à fon amitié leur four-

nit quinze mille hommes, fous la

conduite de fon frère PauUu , & de

Villadiuma^ Crand-Prêtre des In-

diens
,
que nous trouvons nommé

Villahoma par les écrivains Efpa-

gnplç.
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Dans cette expédition la premie- Pi^arre ,

re découverte qu'on fit., nit celle chap. v/
de la Province de Charcas , pays An. 151$.

nud ic rdéfen qu'Almagro regarda

d'abord comme ne méritant pas d'ê- ^" '*^'°"'

ï.

vre le Potofî,

tre confervé : C^p^ndant on trouva f»"» «" «o"-

ar la fuite que cette acquisition étoit ^hcati/*
""*

a plus importante de toutes celles

que la Couronne ,d*Eipagne eut ja-

mais Élites en Âin^rique , puifque

c'eft dans ce pays que lont les riches

mines du Potoli , qui ont fourni plus

d'arsent qu'aucunes autres qu'on ait

pu découvrir.

V.Vv ' ........

^>B^^

.K)( ^•«r^
A :•

.1?.

'I
?vi eaou:-

f\'

IDij
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W

CHAPltRE Vt.
.

' '

^ »
'

.

Almagrà s\avance dans le Chili : Il

fouffrc beaucoup de fatigue & perd

un grand nombre d hommes : Bon
naturel & tendrejje des Indiens : Il

abandonne cène découverte pouru/ur*

perle Gouvernementde Cu^^co : Vln^

ca lève deux cents mille hommes , &
attaque cette place: Jean Pi^arrey eji

tue : Vlnca prend la fuite dans Us

montagnes : Cu^çofe rend à Aima-

gro , & il remporte plujieurs avanta-

gesfur les gens de Pi^arr^ : Entrevue

desdeux Généraux .• Ilsfont un trai-

té : Pi^arre fe romp & fait mourir

Almagro^

" Aimagro fe A L M A G R o fiit informé qu'il y

?r'^*dans^îê
^^ ^^^^^ ^^^^ paflkgcs DOUT entrer

cSii.
*"* ^ dans le Chili : mais qu'ils étoient M^efe

que impraticables. Par le prenpl(i^

fallait traverfer im défert de^firbles

ardents, où fes gens feroient expo*

(es aux impreffions les plus vives

de la foif & de la chaleur. Le fé-

cond j quoique plus court avoit des
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difficultés encore jplus infiirmonta- p^^T^j;^
blés, parce qu'il falloic pafTer par cha^». vi/

defllis des montagnes d'une hauteur

prodigieule, couvertes dune neige ^

auâi ancienne aue le monde ; & û
efcarpées que l'accès en paroifToit

preique impo/Hble. On lui dit au/Ii

que le froid y étoit fi vif qu'il n'y

avoit qu'une feule faifon de l'année

oii l'air fut un peu fupportable.

Almaero choifit ce dernier che- ^ ^" s^^"»

iiiin, parce quil etoit le plus court, ceoivemçRt

& il perfifta dans fa réfolution mal- ^" '''"*••

gré les repréfentations de PauUu & ••

des Indiens. 11 eut bientôt lieu de fe

repentir de fon opiniâtreté ; (es gens

obligés d'écarter la neige avec leurs

mains ne purent faire que de très

petites journées; confommerent bien-

tôt leurs prcvifions, & fe trouvè-

rent dans le plus grand embarras. On
perdit en route plus de dix mille In-

diens avec cent cinquante Efpagnols:

& les doigts des pieds & des mains

tombèrent au plus gr^^cgombre de
ceux qui refterent, quoivt|i^i0ig^eût

pris ibin de leur donner aescâaùmi'-;

res extrêmement chaudes.

Après une marche très ennuyeufe

& très âtigante de plus de fix conts

Dnj
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PizARRE
' ™1'^5 , ils arrivèrent dans la Provln-

chap. VL ' ce de Copayapu fitiiée à yingt-lîx dé-

grés de latitude méridionale^ Elle ap-
^^ '^^^*

partenoit à l'Inca àxi Pérou, & par

les foins de Paiillu, ils y fiirtnt très

bientraîtési Non-feidement le$ habi-

tants leur fournirent des provifions

er abondance : mais quand ils fu-

rent l'eftime que lés Elpagnols fai-

foient de Tor , ils leur en firent des

;,,
^^ préfents pour la valeur de cinq cents

mille ducats.

Simplicité Le bon naturel & la iimpHcité des
* *"**""*•

Indiens parut particulièrement dans

la diligence avec laquelle ik s'em-

preflerent à fournir cet or, auflï-tot

qu'ils eurent reconnu combien les Eu-

ropéens avoient d'àrdeiur poiu* ce

métaL Leur complaifance à ce fujet

alla toujours fi loin que dès le temps

où les premiers arrivèrent à Çaxa-

malca, les Indiens remarquaitJ^e
les chevaux paroiiToient mâçhei^ leurs

mords de ter , s'imaginèrent qu'ils

avoient befoin d'une nouriture auffi

folide,,& eiu^nt foin de mettre des

lingots dW dans leurs mangeoires,!

croyant que ce métal leur étoit en-

. core plus agréable puifque leurs maî-

tres le recherchoient avec, tant d^j

foin»

loujour

gré tous

dîièmaî

commifl

liûfervi
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fe oans
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Almagro avoit fait entendre à Pi^arre ,

Paulin que fon intention étoit de Chap. vi.

joindre le Chili aux Etats de l'Inca , ^^^ ^^^^^

& il retira de grands fervices de l'au-

torité de cet Indien pendant foa

voyage. Ilfiit reçu très cordialement

dans prefque tous les endroits où ils

pafferent , n'en trouva que très peu

où onluifitde la réfiftance,& il aiiroit

pu établir avec facilité des Colonies

comme on le fit par la fuite , dans des

fituations très avamageufes : mais par

un entêtement inexcuiàhle il toiu^nt

toujours fes vues vers Cuzco , & mal-

gré tous les traités il réfolut de.s'en ren-

diié maître. Ce fut alors qu'il reçut ia

commijdion du Roi d'Efpagne , &c elle

lui fervit d\m nouveau prétexte pour
foutenir que cette ville étoir compris

fe oans l'étendue de fa Jiu-ifdiûion^

ce qui le conduilit enfin à fa pêne.

Cette commifiion lui fut apportée

par Jean de Herrada & par Ruiz

Dias qui le joignirent avec des re-

crues venant de Cuzco. Us pafl'erent

les Cordillieres par la même route

qu'Almagro avoit fuivie : mais ils n'y

eurent que très peu de fatigue , parre

qu'ils les traverferent au mois de No*
vembre » qui eii le temps de l'Eté

D iv
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Pjzarre ^^^^^ ^^ climat & la feule faifon de

LChJi'. VI.' Tannée oiile paffage foit libre.

Voulant toujours fuivre fon projet

favcri de s'emparerdu Gouvernement
' Ti reprefna de Cuzco , Almagro abandonna tou-

Ciwc»?*
^ ^^s (es vues fur le Chili , & fe rcrtit

en marche vers le Nord : mais fes

troupes effrayées du fouvenir de ce

qu'elles avoient fouffeit en paffant

lesCordillieres,rcfiiferentabfolument

de rentrer dans ces montagnes. Il fiit

donc obligé de prendre fa route par

*
* le défert, à l'ombre des hauteurs en

fuivant la côte de la mer : mais les

Indiens lui dirent qu'il ne trouveroit

d'eau à boire que celle de quelques

étangs corrompus par la chaleur du

foleil 5 & qui étoient encore à dix-

huit ou vingt milles d'éloigneqjent

les uns des autres.

Pour remédier à cet inconvénient

,

on fit des boites ou bouteilles de cuir,

pour porter l'eau , & l'on envoya de-

vant l'armée des partis d'InclienspoiiP

épuifer tous les puits de celle qiû y
ëtoit croupie , afin de donner la li-

'y berté à la fraîche d'y monter. Ces

deux moyens furent d'un très grand
' iifage pendant leur marche , & ils pal-

fercnt ces plaines défertes avec beau-

#
\
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coup moins de difficulté qu'on "CpJ^]^^^
Tavoit prévu. ciup. vi.*

Les affaires tombèrent alors dans

une grande confufion au Pérou : le *"*
^^'^'

Marquis s'étant retiré à Lima où il Ma^go-Ct-

crut fa préfence néceifaire , Hnca ^:^:^^t
Mango-Capac flit bientôt convaincu i^iagnois.

qu'il ne pouvoit efpérer d'être rétabli

dans fa couronne & dans fon pou-

voir, malgré ce qui lui avoit été pro-

mis par le traité de Caxamalca. Il

s'échappa de Cuzco , abufantde la li-

berté que Ferdinand Pizarre fon meil-

leur ami lui avoit accordée d'aller à

Yucaya, qui en étoit éloigne de qua-

tre lieues , pour y aflîfle r à une fête fo-

lemnelle. Ce fiit en ce lieu qu'il forma
le projetde lever Immédiaterrjent trois

I

armées,& de tomber en même temps
fur Lima , Truxillo , & Cuzco*

Ces projets fiirent communiques à

jPaullu, pendant qu'il étoit dans l'ar-
J,^„^

mée d'Almagro , alors en marche au rr^te.

i

travers du déferr. Ce Général plein An. 153*.

Ide fentiments d'honneur refufa d'y

prendre aucune part , & de manquer
de foi aux Efpagnols. Almagro par

reconnoiflancede cette fage conduite
îui donna le titre d'Empereur

, qu'il

ii'accepîr. qu'avec beaucoup de ré-

D V

Trahifon

& cliâament

inter-

.^t
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81 D i c u VER T E r
PizARRE P"g"3nce , & uniquement pour ne

chap. vi/pas hitter fon pays fans proteâeur.

Un événement extraordinaire fit con-

noître Id droiture & l'intégrité de

Paullu ; il s'éleva dans le camp d'Aï-

magro une confpiration contre la vie

de ce Commandant * Efpagnol , &
PhilipiQo qui y avoit beaucoup de

part, accula Pdullu d'en être le prin-

cipal auteur. Ce complot parut ab-

folument incompatible avec la con-

duite & la candeur cormue de ce

Prince , , & Almagra donna ordre

d'appliquer l'interprète à la torture,

Alors il déclara la conduite noble de

Paullu, confefla qu'il l'âvoit accufé

injuftemeat ,& avoua en même temps

^ue les anicles d'âccufatiott qui

avoient coûté la vie à Atabaliba n'a-

voierrt aucun fondements . Philipillo

termina toutes fes horreurs par lal

mort ignomimeufe qui en futJk )uâe|

punition.- '

.

Afengo-Cû- Mango-Capac avoit aflimblé plusl

poufTé devant de det'x cents mille hommes, oc après

pîrïirç ^"iî
^^^^ ^^^^^ ^^ pièces ouclques Efpa-

«ut. gnols, qu'il trouva écartés autour

des mines, il mit te fiége devant Cuz-

€0. Cette place n'étoit défendue- que

piEir un petit nombre dé troupes : mais

elles ét<

d'artillc

auffi ri

un gran

Les I

laque s'e

portant

qu'après

temps q
fes efFor

{on cafq

fiitfrapp(

dont il n
grand re

parti, qu
comme i

frères. 1

L'Incâ

qn'Almag

& quoiqi

gnol fit {

»n traité

,

voulant
p

lions de k
voit obfe

elle étoit i

Hfîtime^

tl'ès furpr

^dàra le

conduiibi
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efles étoient foutenues d'unbon train Pharre »

d'artillerie & de quelques chevaux: Chap. vi,
•

auffi rinca fut fouvent repouffé avec

un grand carnage»

Les Indiens dans là première at-

taque s'emparèrent d'un fort très im-
portant d'oii Ton ne put les chaffer

qu'après cinq ou iix jours. Dans le

temps que Jean Pizarre faifôit tous

ks efforts pour le reprendre, il ôta

fon cafqué pour fe rafraîchir : mais il

fut frappé à la tête d'un coup de pierre,

dont il mourut trois jouts après , au
grand regret des Efpagnols de foa
parti, qui le regardoient avec raifon

comme le plus brave de tous leS'

frères.

L'Incd fé retira quand il apprît

qn'Almagro s'apprechoit de Cuzco ,

& quoique !e Commandant Efpa--

gnoi fit fes efforts pour l'engager à ^

un traité, il le refufa abfblument, ne

voulant plus écouter nulles condi--

lions de la part d'une nation qui n'a- •

voit obfervé aucune de* celles dont^

elle étoit convenue avec lui.

H fit ime démdrché citii parut d'abord ? ''«î" ^
tfes iurprenaitté : mais lonquii en^omagnei*-

éédàra les raîfon* on jugea qu^l fe

cOAdmjfoîi: en bàbilé poliiiaué.Q fût ^
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84 DÉCOUVERTES
PizARRE ^^congédier/onarmée,& de fe retirer

chap. VI.' caché dans les montagnes , quoique

An. ii36.
plufieurs defes Officiers fifl'ent leurs

efForts pour l'en diflliader , en lui re-v

préfentânt qu'il ne pouvpit efpérer

des circonftances plus favorables , ni

fe flatter de fuccès plus heureux que
dans un temps 011 Almagro & Pizarre

ctoient en guerre ouverte. Il leur ré-

pondit que malgré tout« l'animofité

de ces deux Généraux , ils lui feroient

certainement tête , s'il paroiflbit vou-

loir les attaquer ,& qu'il feroit temps
de revenir & de faire connoître fes

defTeins, lorfque leurs divifions réci-

proques les auroient fuffifamment af«

loiblis.

Cette conduite pourroit paroître

înpnideiite, à ceux qui ne feroient

attention qu'à la difficulté de raflfem-

bler ime armée : maison doit toujours

fe reffourenlr que les Indiens avoient

un 11 profond refpeft poiur leur Sou-

verain
,
qu'auffi-tôt qu'il favoient que

leur fervice étoit nécef&ire au Prince,

ils fe rafTembloient volontairement

avec autant de diligence gu'ils eu

/aifoient paroîlre lorfqu'ils fe difper-

ribient.

:.. . j .

***•
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Almagro parut alors devant les murs pi^arre
de Ciizco y & il fomma la place de le chap. vu.

recevoir pour Gouverneur , fulvant

la teneur de la Commiflîon royale.

Les Magiftrats répondii ent, que cette Almagro

aitaire etoit trop importante pour(„.c^ ^,ie

3u'on la décidât en un moment , & ils ^t'.x Hcs u»

emanderent quelque délai pom-dé-'"

libérer. Almagro jugeant que cette

cxcufe étoit fuggérée par Ferdinand

Pizarre , pour gagner du temps , entra

dans la ville à la fin du jour, & atta-

qua la maifon du Lieutenant de Roi

,

qui refufa d« fe rendre. Almagro don-

na ordre d'y mettre le feu, ce qui

força les deux frères Ferdinand &
Gonzalez à céder, & ils turent aufîî-

tôt faits prifonniers , après quoi Al-

magro fit fommer les Magiftrats , les

força de le reconnoître pour Gou-
vernffur, & nomma de Rojas pour
fon Lieutenant de Roi.

Le Marquis étoit toujours à Lima, troùp/ï'dîr

ou il n'avoit aucun^connoifTance de Marquis, *

ce qui le pauoit i mais comme il ne mandant fri-

, recevoit point de nouvelles de Cuzco, f«>nn»"»

i! craignit que les Indiens n'attaquaf-

fent fes frères. Il envoya à leur fe«

[cours cinq cents cavaliers Efpagnols

,

loiovnandés par Dom Alonzo de Al-



8iî DÉCOUVERTES
PizABRE varado , & mit foiis Ces ordres Pedr(f

cfaap. VI. 'de Lerma, qui étant plus ancien Of-

., ^ ficier« R^oublia jamais cène préfé-

rence. Almagro intorme de ce lujet

de mécontentement, entretint avec

Lerma un§ correfpondance fecrette,

dont les fuiiesi fiirent que cet Officier

faifit la première occafion d'abandon-

ner Alvarada avec lir gros corps de

troupes y dans le tempy oh ce Com-
mandant étoit attaqué le plus vive-

ment. U fît cependant une forte ré-

Mance ; mais il fut mis en déroute &
feit prifonnier , ce qui ne lui feroit

jamais arrivé û tous avoient obéi àks

ordres.

Les troupes qui dans ce cpmbat

avoient paffé du côté d'Almagro fu-

rent magnifiquement' recompenfes,

& il en forma un corps , dont il donna

te commandement à Pedro de Ler-

y, , ma. Cet événement éleva tellement
|

le courage des ennemis de Pizarre,

qu'Almagro eut beaucoup de peine à

conferver la vie dés deux frères , qiiî|

étoient fés prifonniers : Organez,!

ion Lieutenant-Général,& plufieiirs

autres • Officiers inMant fortemenej

pour qrfil l?s tu merrre à mort.

Les nouveilisdé cette dé&ite ôx^sû

voir um
afin de r

Commifl
tQs reipei

avoîr lai

Cuzco , i

de cinq <

route de
zarre pri

laiffé 60
ville à la

après le

rent à

forme de

'îîa,accoi

Jhommes^

Itun mté

{(
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ime profonde împreiGon daas refprit

pJ7][^^7*
duMarquîs : il ne ie trouvoit pasalors ck-p. vi.*

en état de faire tête à Almagro , d'au-

tant que toutes fes forces ne mon-
toient qu'à un peu plus de quatre cents
hommes, & il réfolut d'effayer ce
que pourroit feire la politique. Il en-

voya des députés à Cuzco propofer

un accommodement , & Almagro les

reçut très civilement, quelques ef-

forts que pviffent faire fes amis pour
lui perfuader que jamais Kzarre ne
rîendroit aucun traité. Il promit d'a-

voir une entrevue avec le Marquis
afin de nommer réciproquement des

Commiflaires pour régler leurs limi-

tes refpeftives. En coniéquence après

avoir laiffé une garnifon fuffifante à

Cuzco , il en partit >\ la tête de plus

de cinq cents Efpagnols , & prit la

route de limay avec Ferdinand Pi-

zarre prifonnier à la fuite. B avoir

laifTé Gonzalez & Alvarado dans la

ville à la garde de De Rojas r mais

après U départ d'Almagro ils réufli-

rent à fe rendre maîtres de la per-

fonne dô cet Officier r gagnèrent Li-

ma , accompagnés d'enviroafôixante

hommes qu'ils avoient attirés dans

leurs intérêts, & y amenèrent avac



88 DECOUVERtES
PiiARRE* ^^^ '^ Lieutenant du Gouveriiètir

chap. V u dans les fers.

AU. 1 3é
Organez & (es partifans , fur la

^
*

nouvelle de leur cvafion , preffcrent

Marquiç & AliTiagro d en tirer vengeance par It

^•Aimagto. mort de fon prifonnier Ferdinand ,

&c redoublèrent les inflances mi'ils

lui en avoient dcja faites : mais il re-

fiifa abfôlument de commettre cette

cruauté. Il eut avec le Marquis une

entrevue h Mala , chacun étant ac*

compagne de douze perfonnes
,
pour

terminer tous leurs différents. Quel-

ques Auteurs affurent qu'ils s'embraf-

(erent réciproquement, avec toutes

les marques de la plus fmceré amitié :

au lieu que fuivant quelques autres

,

Pizarre marqua beaucoup de hauteur

& de réferve : cependant le premier

récit nous paroit plus vraifemblàble

,

d'autant qu'il n'étoit pas dans le ca-

raftere de Pizarre de fe conduire avec

auffi peu de politique dans ime oc-

eafion auffi importante, & auffi dé-

licate. Quoiqu'il en foit la conférence

fiit tout-à-coup rompue par l'arrivée

d'un des gens d^Almagro , qui accou-

rut en lui criant qu'il étolt trahi , ce

qui le fit auffi-tôt monter à cheval

,

& il s'éloigna avant que rien pût

être réglé.
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C«ttc allarme fiit occafionnëe parn,,,».,'

'

rapproche de Gonzalez qui arriva a chap. vi.

la tête de fept cents hommes, ce qui An. isjc

engagea aufli Organez à s'avancer Acc«mm^
avec (es troupes , pour repouffer par J«n»«?"« f""«

la force la trakifon qu'il croyoit prête néraull*

i éclater. Mais dans.le temps oti Fon
paroiffoit des deux côtés également

(lifpofé A la guerre , le Marquis réuffit

à engagerAlmagro à renouer la con-

férence. On fit un traité qui fiit ra-

tifié par le ferment des deux parties

,

& entr'autres avantages la poffeflion

deCuzco fut cédée à Almagro, jufqu'à

ce qu'il en fut ordonné par la décinon

de l'Empereur. Ferdinand Ait mis en

liberté 5 fur la promeffe qu'il fit avec

ferment de ne point agir contre Al-

magro , qui de fon côté retira la Co-
lonie qu'il avoit établie depuis peu à

Chiuca entre Cuzco & Zangalla à

quinze dégrés de latitude méridio-

nale.

Auflî-tôt que le Marquis eut ob- iicaromp»

tenu fon principal objet , qui etoit la^f,!,/^
^"'

liberté de fon frère , il rompit le traité: An. ujj.

|& envoya un Notaire avec des té-

|moins fommer Almagro de rendre

Aizco , & les places qu'il avoit con-

iiifes , fous peine d'être traité comme
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r,-.».;"" rebelle dans tous les EtablifTements

Chap. VI. efpagnols.

Cette conduite fi deshonorablé de
* '^^^*

Pizarfe eft d'autant plus inexcùfable

(u'il avoît néçu depuis peu , par un

e fes gens un ordre exprès de la

Cour , qui ordoimoit quie chaque

Gouvernéin: demeurât tran^ille pof-

fefTeur des places qm feroient fous fa

jurifdiâion immédiate lors de Tarri-

tét de celui qui en ièroit le porteur :

& quedans le cas oii quelqu'un pré-

1

endroit que cet ordre lui feroit {H-é*

jodiciable, Taffiiire feroit portée au

Confeil-des Inde^ , le tout lous peine

d^éncourïr Fîndïgnatîon de rEmpiè*^

teur : msds Pizarre iugea à furopos de{

£iïpprimerxet oràre.

Organez blâma fortement ^Ima^l

gro d'avoir néjgUgé fes avis; & ce

Commandant convaincu^ mais trop

tard de fa faute ^ fe repentit beaucoup

de ne les avoir pas fuivis. Il donnaj

fes ordres pour mettre Cuzco en fu-

reté 9 6c marcki avec fes troupes aux]

iàlines^ endroit ainfi nomme d'une

fontaine d'eaux falées^qui y coulé, à|

peu de diftance des bords de l'Apuri-

ma , & à quelques lieues de Cuzco.

L'Armée du Marcpiis iconduite p<

iHént t)

dont il

facré

cruelle.

Abus
litière f!

qu'il et

à chevî

étoient

tadelté

par Alv
deferei

au poui
nand d(

longue
I
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Gonzalez s-avança contre lui , &pÎzarr7*
après un combat de deux heures fans chap. vi/

relâche, Almagro fut entièrement dé-
^^ ^

fait. Ofganez combattit très vâiUam-

ment jufqu'à ce qu*affoibli par fes^

bfeffuresitaccepta fe quartier qui Itiî

for offertparim nommé Fuentes , qui

enfuite Je tua de faûg-froid.

Ferdinand Pizarre fiif démonté
dans le fort du combat par Lermà » >

qui lui fit en même temps des repro--

ches de fon parliu-e r mais fon armure
lui fauva la vie. Lerma fut enfuite

renverfé par quelques-ims dès gens

de Pizarre ^ qui lui donsnerent lâche-

ment pliiiîeurs coups de poignant',

dont il çuérit depuis poiu* être maf?

facré ^ùne manière encore plùs^

cruelle.

Afanagro qu'on portoit dans une Armigr*^

litière fur le champ de bataille, parce fonn^l
^^

t
qu'il étoit trop foible pour monter

{à cheval , voyant que (es troupes,

étoient défaites , fe retira dans la Ci-

tadelté de Cuzco, oii il fist pourfuivi

jpar Atvarado, qui le força bientôt

j

de fe rendre»Lorfqu*ilfiit entièrement.

au pouvoir de fe& ennemis,, Ferdi-

nand déterminé à venger fur lui ùt^

longue prifon , &. craignant peut-être/

t'.



9^ DicOUVEUT ES.
p'^.-,„J* qu'il ne revint en état de tenir enco-

chap. VI. re tête aux Pizarres, parce quil le

A». 1537.
connoiffoit pour très brave & aime

des troupes , Taccufa de haute trahi-

fon. Cette accufation fut fondée fur

ce qu'il s'étoit emparé de la ville de

Cuzco ; avoit fait un traité fecret avec

rinca : avoit attenté ftir le Goqverne-
ment conféré à Pizarre par des Paten-

tes Royales : & avoit combattu deux

fois contre les troupes de fon Souve-

rain, ce qui avoit caufé refFufion de

beaucoup de fang Chrétien , & re-

tardé confidérablement le progrès

des armes Efpagnoles.

Sur ces accufations on fît le procès

à Almagro , Maréchal du Pérou , qui

flit déclaré convaincu & condamné
à mort , quoiqu'il infiftât pour eh ap-

peller à l'Empereur. Alvarado foutint

fortement que fon appel devoit être

admis, & fit des eiForts inutiles pour

adoucir l'inflexibilité de Ferdinand,

en lui repréfentant les. marques d'a-

mitié qu'il ieiu- avoit données quand

ils étoient fes prifbnniers. Almagro

lui-même s'adreffa à Ferdinand avec

les expreflions les plus tendres & les

plus propres à le perfuader.il lid rap-

pella qu'il avoit toiqours épargné fa



» ES E U R O P É E N S. 93
vîe, malgré tous ceux qui vouloîentp" .___ '

engager a le faire penr : lui repre- chap. vi.

fenta la part qu'il avoir à la gloire ^n i ».
aôiielle de Pizarre , puifque c'étoit

lui qui avoit fubjugué les nations voi-

finès : lé pria de confidérer que cour-

be fous le poids de l'âge & des infir-

mités, il<lefcendroit bien-tôt dans le

I

Tombeau, fuivant le cours ordinaire

de la nature: enfin il le conjura

,

quelque fort qui pût lui être deftiné

,

de jctter les yeux fur toute fa con-

duite pafliée, & qu'il y verroit que ^

dans tous les temps il avoit été ami
de Pizarre , & avoit travaillé pour la

Igtoire de fa Patrie.

Ses repréfentations fiirent auffi in- pjf",ei7ûk
friiâi^uies que la généreufe interpo- exécuter,

fition d'Âlvarado. Feu de temps après

que la Sentence eût été prononcée, ^"- '^**»

Ferdinand fuppofa qu'on avoit formé
va complût pour le tirer de prifon*,

k il te m étrangler à l'âge de foixan-

te ic qidnze ans, quoique quelques

Auteurs prétendent qu'il n'en avoit

que foixante & cinq. Son corps fut

tranfporté dans une place publioue

de Cuzco , où il fiit décapité, & il y
"emeura prefquc nud la plus grande

artie du jour, fans que perfonne ozât
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l^izARRE ^^ donner la fépulture , crainte 9e

c\mi vi/$'attirer le reflèntiment de Tes enne-

An. i5is. JBiis y qui furent aflèi inhur Jns pour

tCen prendre aucun foin. Enfin quel-

ques pauvres Indiens qui avoient été

à fon fervicei renyeiopperefltt d'un

fros linceul , & le portèrent dans une

Igliië 9 oji le Clergé l'entena fous le

jrand Autel.

Almagro làifla un filç mtm^l f qui!

^voit eu d'une femme Indiet^ne^ & à

fa mort il le recommanda ajux foins

de Jacques Alvaràdo. Cet Officier de*

manda que Pizarre évacuât tout le

pays qui avoit toujours été fous le

Gouvernement d'Almagro^, dfi^ d'en

.prendre poâîefli^n ^u nom de ce jeu-

ne fils : mais le Màrqi^s répondit avec

hauteur, que fon XJfouvemjement nV
voit plus alors de limit^^;^ qu'il ne

connoiiToit perfonne qui eût aucun

droit de pacager j^iyecW^f^fifS"*'^
magro ne^ vivent plus, i^ltaiido fui.

ce refus réfolutde Ceppiu?j?0irienEt|

pagne , & dfy |K)mer toutes les preu-

ves propres à foutenir ce qu'il avoit

deâèin de vepréienter à la Cquo
i , r. , > » .. il. .i i \ ^ •>v»l.

Ers
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rO E S E U R O P 4 E h S. ^
Châp. viu

CHAPITRE V4L ^"' "^"^

\VIncafaie tête aux Efpagnots : Fit"

Jinand Pilant tfi tmprifonni tn

JEfpagne : On partage les mines du

Potoji: Cruautés du Marquis envers

les pariifans ^Almagro : Hijloirc

remarquable de 4ou^ d^entre eux :

Complot forme à lima pour lefaire

périr : Il ejl affaffiné avec tousfes
compagnons : Son portrait : Le fis
(TJlmagro efl proclamé Gouverneur

du Pirofu

Ers le mêmetems^TIncaMango «(an«>.Ca.

Capac réfolut de faire un effort g.y,^g{^«
)our chaifer les Epagnols, & nuifit

confidérablement à leiu- progrès, par-

ce que leis Péruviens ayant en grande

partie perdu la terreur qui leur avbît

fabord ét^ imprimée par les armes à
ÎU& par les chevaux, fc trouvèrent

îlors en état de leur faireime plus vi-

îoureufe réfiftance. H y eut même
uelques occafions oîi ils réuffirent it

)uffer leurs ennemis devant eux , &
eft certain que plus de deux mille



f6 DÉCOUVERTES
PizARRE Efpagnols troiiTerent alors beaucoup

chap. VII.' plus de difficultés à conferver le teN|

An. 151». rein qu'on avoit conquis, que quatre

cent nVn avoient eu à en faire la con-

1

quête. Il paroît également certain qiie|

il quelques corps particuliers d'In-

diens n'eufTent été aitez infenfés pourl

s'attacher fortement & avec fidélité à

leurs intérêts , en leur fourniflant des

provifions, en leur découvrant tom|

les pafTages, & en leur donnant con-

tinuellement des avis , Pizarre auroitl

puêtre chaflé de (es acqidfitioas dela|

manière la plus honteufe.

Perdînawd U arrivc fouvent que les mefuresl

&"?;;. diôées par la févérité irritent les dit

!;«• fenffions civiles , au lieu deies appaif

A». ï5i9. fer , & Ton en vit alors une preuve

évidente par les fuites de la mort d'Alj

magro. La faâion contraire aux Pin

;tarres prit de jour en jour de nou«|

velles forces , & devint fi puiflante,

que Ferdinand qui avoit été le prind

pal auteiu- de cette mon ,
jugea qui

xiepouvoit rien faire de mieux que d^

jfe retirer en Efpagne avec tout roj

qu'il poUrroit ramafler, parce que k

clameurs des Soldats lui firent fouj

çonner qu'on formoit quelque deflèij

Contre fa vie,Alvwado avoit déjà prf

.veni
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venu les efprits contre lui à la Coiir;p^^^]J^

H fiit arrêté à fon arrivée& jette dans ciwp. v ii.*

une prifon. Alvarado mourut peu de .

temps après , & l on loupçonna qu il

avoit été empoifonné: mais cet évé-

nement ne changea rien au fort de

Ferdinand, dont lesdéfenies furent

trouvées fi foibles, qu'il demeura ren-

fermé plus de vingt ans.

Les mines du Potofi dans la Pro-

vince de Charcas , furent Tacquifition

la plus importante que firent les Efpa-

gnols après la mort d'Almagro : le

- _ Marquis les partagea entre les con-
*

smelureslQ^^j.3^^3^
gpj.^5 ^y^j^ fondé la ville

Ht les ail-B
j^ j^ pj^^^ ^ ^^^^^ nommée à caufe de

^es appai-1
fj fituation: il aflîgna une portion con-

^
P^^yiJI^^^^^*^'^'^ ^^ ces mines à fon frère Fer-

^^^^p.ldinand, alors en Efpagne, &une au-
e aux ï^ijtre à fon î\ ère Gonzalez , qu'il avoit

^.^^^^ïtrouvé Gouverneur de Quito , & qui
mttantci^^Qj^ alors occupé à foumettre l'Inca
le P^^^^Iango-Capac.

Après avoir répouflTé l'Inca dans {^^ Noovciiei

îucoup

le ter*

quatre

la con-

:ain que

rs d'In-

fés pour

fidélité à

ffant dei

ant toiu

ant con-

re aurolt

.oftsdela

[ugea qu

tuxquedi

tout loi

•ce que l

ontagnes, Gonzalez tourna toutes ?attcTr«ks
les vues à faire de nouvelles décou-P'«""«



An. isi9»

98 DÉCOUVERTES
PizARRE ''^"^j^ malgré des difficultés incon-

Chap. VII.' cevables, ce fut en fuivant fes ordres

qu'Orellana, Tun de fes Officiers, cô-

toya la rivière des Amazones, &
qu'après en avoir atteint rembouchu-
re , il regagna les ^tabliflements des

Efpagnols de l'autre côté du continent

de l'Amérique , enfin qu'il s'ouvrit un

pafTage pour pénétrer dans des pays

inconnus , auiii importants qu'aucuns

de ceux dont on eût encore fait la dé-»

ta F

pofl

roui

tivei

mou
ion

y

Edit,

donn
leurs

févéri

Le
eutde<

couverte,
^«humanité Aprçs la mort d'Almagro, la con-

ar^uis.
d^i^e^J^ Marquis Pizarre mt auffi im*

prudente que cruelle : non-feulement

il déplaça tous les Officiers qu'il foup-

çonna d'avoir eu de l'inclination poiir

le panide l'Adelantade: mais ne pou-

vant lid-même fe Êiire illufion fur fa

propre injuftice,& craignant les fuites

des plaintes qu'ils pouvoient porter

contre lui, il prit fes mefvjres pour lesi Maroi^
empêcher abfolument de retourner enl

j^^j ^1
Efpagne. Un grand nombre d'entrel ^j^ ?
eux (e trouvèrent alors dans la fi^w^fcontrib
tion la plus fâcheufe,& forent ^^duitsl j'^^ '

à la. néceffité de vivre desaumônes <l<l tion ou'
, : : ; leuç§fçpitipàn;îofeSj^ y fen eut douzelj^^^^j ^

* ^totiè'gèns dé itràs'b^hnè famille , ^4troifiem
;. f ;;4lemettFo;em da».^^^^ a?4ifon que

*'étoient

re
, qu

/"fqu'a

mi/ere

'eur mt
& ils 1

venger

tant d'

<9uoî

déepa
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la Prefa leur avoir donnée , & qui ne p,2arre^
pofTédant qu'un feul habir le portoient eh»p. v U.'

tour à tour,& ne fonoient qu'alterna-

tivement un feul à la fois. De Id Prela

mourut: Pizarre les chaflade la mai-
fon ,& fit en même temps publier un
Edit , par lequel il flu défendu de leur

donner aucimfecours, non plus qu'à

leurs adhérents 9 fous des peines très

févéres.

Le défefpoir où les jetta cet Edît, lespanfrant

eut des fuites pUisflmeftes^ourPizar- détl^^ién/à

re, que tout ce qui leur etoit arrivé la vengeance,

jufqu'alors. Ils reconniu*ent que leur An, i5^9«

mifëre ne pouvoir fe terminer que par

leur mort , ou par celle du Marquis

,

& ils réfolurent ouvertement de fe

venger, ce qu'ils exécutèrent avec au-

tant d'ardeur que de courage.

Quoique la ville de lima eut été fon-

dée par les foins & fous les yeux du
Marquis,leplusgrandnombre deshabi-
tans plaignoient le fort d'AlmagroXes

uns le rappelloient combien il avoit

contribue à la réduâion du Pérou :

d'autres fe reffouvenoient de l'affec- 1

I

tion qu'il marquoit auxeens de guerre

dont il étoit auili très aimé : enfin un
troiiieme parti, corapofé de |ens qui

'étoient devés par fa proteâion , ne
E ij
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PizARRE cl^^rchoit qu'une occafion favorable

ciup vii.'de venger fa mort fur ceujr qui en
avoient été les auteurs. De ces der-

n. 1540.
^jç^^ étoient les malheureux Vétérans

Iui
gémiflbient fous les triftes effets

e l^Edit dePizarre : ils fe rendirent fé*

parement à Lima , deux ou trois feule-

ment enfemble , jufqu'à ce qu'ils y fiif-

fent au nombre de plus de deux cents,

bien déterminés à faifir la première oc-

cafion d'exécuter leur projet. Cepen-
. dant ils le fufpendirentquelque temps,

parce qu'ils apprirent qu'il devoit ve-

nir un CommifTaire d'Efpagne , pour
examiner la conduite du Marquis : &
3U9 quelques gens de fa fuite étoient

éja arrivés , ce qui leur fit efpérer

d'obtenir juftice fans être réduits à la

néceffité de fe révolter.

Ils attaquent Ccs diljpofitions durèrent peu: le

^lu^l'u^
" Dimanche 16 de Juin 1 54 1 . de Rada

,

An. IJ4I.
^^ ^^^ chefs de la confpiration fiit vi-

vement allarmé fur ce qu'on l'aflura

qu'ils étoient découverts , & que le

Marquis prenoit des mefures pour fe

rendre Maître de tous les conjurés

,

dans l'intention de les faire périr en

moins de trois heures par une mort

ignominieufe. Rada fit part de cette 1

i^ouvelle à ceux de ùs compagnons

qu'il

n'y a

rendi

dix-n

fituéc

cnpaj

parla

au pal

le Roi
.quabl<

perfon

leur fit

2u'on

)ulcv<

fans au

dont le

Pizarr

deux 01

^e paffo

Pa ordr

Lieuteni

tedeTaj

négligea

^cnt ur

foldats,

^a préfet]

& leur d(

ce inouv
téponfe

m trois



)eu : le

Rada

,

fut vi-

raffura

que le

jour fe

ijurés

,

érir en

iC mort

.e cette I

ignonsl

dix-neufà la maifon du jeune Almagro "' '*^'*

fituëe dans la grande place de Lima :

en partirent l'épée à la main : pafferent

par la place du marché& marchèrent

au palais du Marqiiis , en criant, vive

)e Roi ! Meure le Tyran ! Il eft remar-

quable qu'il y avoit alors plus de mille

!)erfonnes dans la place, fans qu'aucun

eur fit la moindre oppofition, & fans

qu'on donnât avis à Pizarre de leiu:

foulcvement ; enforte qu'ils entreront

fans aucune difficulté dans le palais

,

dont les portes étoient ouvertes.

Pizarre,qui n'avoit alors avec lui que
deux ou trois perfonnes, apprit ce qui

fe paflbit par un de fes pages,& don-

na ordre à François de Chaves , fon

Lieutenant Général, de fermer la por-

te de l'appartement, ce que cet ofHcier

négligea , croyant que c'étoit feule-

ment une mutinerie entre quelques

foldats, qu'il appaiferoit aifément par

fa préfence. Il fe rendit fur les degrés,

& leur demanda quel étoit l'objet de
ce mouvement : mais il ne reçut dç
réponfe que par les épées de deux

lou trois des confpirateiu-s qui les lui

£ u

j
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PfZARRE ^^f<>^<^^^^^^ d^ï^s le fein, & il tomba
chap. VU.' mort à leurs pieds^

Le Marquis , voyant ce qui fe paf*

fok de la gallerie , n'eut pas le temps
n eft aûi/n- de prendre fon armure : il fe faifit feu-

lement de fon épée& de fon bouclier,

& défendit la porte de fa falle à man-
ger pendant quelque temps avec une
grande valeur, foutenu feulement de
fon beau-frereDom Françoisd'Alcan*

tra,& de deuxde fes Pages, parce que
le relie de fa fuite,& tous fes DomeA
tiques avoient pris la fliite dès le com-
mencement du tiunulte. Un des conf-

pîrateurs preffant vivement , porta im
coup, qui jetta Dom François fur lé

carreau : alors les autres redoublèrent

leurs efforts : le Marquis flit contraint

de reculer devant eux : enfin il tomba
alFoibli par {es. bleffures , & ils ache*

verent bien*tôt de le tuer. Ses deux
Pages , après avoir blefle dangereufe-

ment plufieiirs des confpirateurs , ex*

pirerent aufli à fés côtés , combattant

vaillamment jufqu au dernier foupir

pour fa défenfe.

ioA portrait. Ceft ainfi que pérît à r%e de foi-

xante-cinq ans, Dom François Pizar*

re , le premier qui fifla découverte &
la conq[uête duPérouihomme dont la
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baifeiTe de réducation paroîffoit en ce pj^lîm^
qu'il ne favoit pas même figner fon chap. vu.*

nom , fon Secrétaire étant obligé de An. x9^
l'écrire pour lui entre deux traits que
Pizarre faifoit avec la plume. Il avoit

certainement de grandes qualités,& la

Nature lui en avoit donne qui le ren-

doient auili illuflre dans lesopération$

de la guerre, que propre â gouverner

durant la paix. U étoit brave, prudent,

& d'im efprit élevé : mais d'une ambi-

tion fans bornes,ne fàifant aucun fcru-

pule de facrifîer fon honneur à {es in-

térêts , & terniffant fes grandes quali-

tés par des aâes d'iniiumanité , que
tien ne peut excufen

La conduite qu'il tint en s*emparant

de la perfonne d'Atabaliba, & en le

faifant mettre à mort : la manière hon-

teufe dont il manqua au ferment fo-

lemnel qu'il avoit fait à Almagro , &
dont il contribua à la mort de ce Com-
mandant infortuné : ainfi que l'injufte

perfécution qu*il fît fouffrir hfcs parti-

fans , auroient fuffi pour obfcurcir la

ploire d'un conquérant encore plus

illuftre que ne pouvoit être Pizarre. .^« J«"»«

Le Marquis ne tiit jamais marie : mais reconnu pour

il eut plufieurs maîtreffes, dont quel-^^p^*'"^*"

ques-imes étoient de la famille de rin- . .

Eiv
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iuARRE ^^ • cependant nous ne troinr<||^ pas

<^. vu.' qu'il ait laifle d'enfants. Il flir^erré

^Ab. J541. iecrettementparfesdomeftiquej^com-

me Tavoit été fon compétiteur^lma-

gro,aucun officier ni perfonn^lê quel-

que diftinâion n'ofant affifter à fes fii-

nerailles,crainte de s'attirer la hainede

fes ennemis. Sa maifon fut pillée aufli-

tôt , ainfi que celle de fes frères,& cel-

les de deux ou trois de leurs amis dé-

clarés. C^ prétend qii'on trouva dans

fon palais la valeur d un million d'éciis

en or& en argent : mais on ne toucha

pas aiLY meubles, & on les laifTa pour

î'ufage du jeime Almagro, que ceux de

fon parti proclamèrent auA-tôt Gou-
verneur du Pérou.Il lui vintdufecours
de toutes parts,fuite ordinaire du pou-

voir : mais il fe commit de grands dé-

fordres dans la Ville , comme il arrive

toujours après de tels changement^

::'f'-\^

••*.

^W
A,

'.C -4^
'*^r.;;V?

LAM
dei

gro;&
en firen

Alvarad

méridio

guin ref
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CHAPITRE VIIL

PiZARRE ,
Chap. VI.U

An. i;4T«

On s'ojfpofe en plujieurs endroits à CaU'»

torité du jeune Âlmagro : Vaca de

Cajlro arrive d^Efpagne avec une
' nouvelle commiffion : Son caractère :

Il ejl jointpar Alon[o de ?4lvaradOy

par Holguin , & par plujïeurs autres

Officiers : Défauts de conduite d'Aï"

magro : Gom^ale^ Pi^arre fe fournée

a lui :- Querelle de deux Officiers

iAlmagrodont un ejî tué : Almagro
tue lui* même le fécond: Il refufe

toutes les propojitions de Cafiro ,

contre lequel il combat: Il ejl mis

en déroute , efl fait prifonnier , e^

déclaré coupable de haute trahifon ,

& exécuté av^c un grand nombre de

fes partifans.

L
<'^f)VfiA Maeiftratiire deLima fut obligée Opr

j ^^_ I» . • / J9AI contre Aima.
dereconnoitre lautonte d Aima- gro.

gro ; & plufieiirs parties de l'Empire

en firent de mâme : mais Atpnze d^
Alvarado

, qiii ëtoîk âaÉiS la Province
méridionale deChiachapuca, &HoI«
guin refiiferent abfolitoieht dé s'y fou-

E V
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«.-.«n- mettre. Le dernier, fur les premièresFXZARRE , ti 1 / 1 • r
Ch. viu. nouvelles de cette révolution le ren*

dit avec la plus grande diligence à

Cuzco , oii il éleva TEtendard royal,

& envoya fans perdre de temps des

mefiagers dans les Provinces d*Are-

quipa ,& los Charcas , ainû que dans

les lieux voifins ^ pour encourager

ceux qui demeuroient fidèles à leur

devoir , & oppofés au nouveau gou*

vernement. Quelques-uns qui étoient

attachés à la faâion d'Almagro s'é-

chappèrent fecrettement , dans l'in-

tention de joindre leurs, amis à Lima:

mais on les poitrfuivît , & îk furent

bientôt ramenés à leur devoir;

Cependant Holguin fiit informé

^'Almagro marchoit à la tête de fixl

cents hommes,, foit pour s*emparer

de Cuzco , foit pour lui livrer bataille,
|& fejugeant trop foitle pour l«i pou-

voir feul tenir tête , il réfolut de fel

joindre s'il étoît poflible avec Alvara-

do , ce qu'il exécuta par le ftrafcagème
|

que nous allons, rapportier;.

V^"^^*^ ^ ^^ marcher en avant uniparti del

J^* ca'^^lerie y qiù furprit quelques - un*

des gens d'Abxuigro. It en m pendre

deux, pour îmcimider les autres , &c\

xeayo^a le refis au cainç^ avec cu>

\



DES Européens. 107
ire de dire à leur chef^ que dans un Pixarre
Jour ou deux il lui feroit ime telle vi- Chap.viiu

fite qu^I auroît lieu de fe repentir de a». ii4m

leur entrevue. Almagro s'arrêta aufli-

tôtpour l'attendre^& Holgràn proâta

de cette cîrconftance pour prendre

tout-à-coup une autre route ^ par la-

quelle il eut bientôt joint Alvarado,

Peu de jours après ils joignirent auffi

Vaca de Caftro, le nouveau Com-
miffaïre, qu'on attendoit depuis fi

long-temps d'Efpagne. Outre les or-

dres dont il étoit chargé poiu" exami-

ner les différents qui s'étoient élevé»

entre lesGénéraux, il étoit encore au-

torifé , dans le cas de la mort du Mar-
quis Pizarre, à prendre la dignité

de Gouverneur du Pérou, & à fe

charger de Fadmîniftration. Les vents

contraires l'avoient jette dans la baye
de Gorgona, il avoit réfoki de fe

rendre par terre à Lima, & ce fiit fur

la route de cette ville qu'il reçut ces

nouveaux renforts , qui le mirent à la

tête de fept cents honnnesv

Vaca de Caftro étoit un homme Ses gnndifi

d'un très grand fens , qui avoît des
^"*^^^-

connoiffances fort étendues, beau-

coup de réfolution, & une intégrité

i toute épreave* U s'étoit particuUei»

E vj
.



to8 DÉCOUVERTES
PizARRE ^^^^^^ livré à l'éuide des loix : maïs

Chap. viii.'fon ferme artachement à la juftice:

. (on éloignement pour tout ce qui
"• '^'*^*

n'étoit pas conforme à la droinire la

plus rigoureufe , & fa fermeté à ne

jamais fuivre , même dans la caufe

la plus jufte , aucime méthode qiri

parut avoir la plus légère apparence

de détour , avoient empêché qu'il ne

remplît les poftes que fa vertu mérî-

toit , & julqu'alors il avoit été fort

peu connu.

Nous ignorons par quel hasard un

homme d'une intégrité auffi parfaite

parvint à avoir quelque crédit à la

Cour : mais il eft certain que l'En»-

pereur l'éleva à ce pofte d'honneur

,

fans prendre le confeil d'aucun de (es

:Miniftres , & uniquement parce qu'il

avoit des preuves convaincantes de

fa droiture. Charles-Quint en le nom-
mant dit qu'il voidoit éprouver fi la

vertu fniftifieroit dans le terroir des

Indes , pidfqu'elle étoit fi peu chérie

dans lescoiu-sdejudicature d'Efpagne.

1 En effet jamais FAmérique n'a eu de

femblable Gouverneur ni avant ^ ni

après lui , & fa conduite prouve évi-

demment la vérité du proverbe que

Ja droiture eft Ja meilleure politi-»

qvie.
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Quand il partit pour cette expédi- p,2arre

tion fa fuite étoit trèspeu nombreufe, chap. v lU.

& il n'avoit prefque point d'argent ; An. i^i*

auffiparoît-il étonnant qu'avec d'auffi

foibles fecours, il ait pu avoir autant

de fuccès : mais on ceiTera d'en être

furpris fi l'on fait attention à l'état oh
étoient alors les af&ires du Pérou , &c

aux circonfiances qui déterminèrent

un fort parti à fe joindre à lui pour
trouver un appui devenu nécefiaire<

. De Caftro reçut très bien Alva- n prenj u
rado & Pedro de Holguin : & il les {"ife^ Gaé."

confirma dans les commandements ^»i*

dont ils étoient pourvus : mais pour
prévenir toutes les difputes qui ait-

roient pu naître d'un partage de la

principale autorité, après le fimefie

exemple des divifions de Pizarre &
d'Almagro , il prit pour lui-même le

titre de Capitaine-Général ,& réfohit

d'agir en perfonne par tout oii il fe*

roit néceflfaire , quoiqu'il n'eût pas

été élevé dans l'art militaire.

Perfonne ne fe conduifit peut-être

jamais avec plus d'égalité que le fit

Caftro;ilne marqua point fon autorité

par Topprefllon ,& ne gagna l'amitic

de perfonne par la flatterie ; l'une &
U'autre voie lui étant également odieiv;
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PizARRE ^^* '' jugeoitaveclaplusgrandeimpar-

Xhap. Viii! tiaiite toutes les affaires qui lui étoient

rapportées: fans que le nom d'Efpa^

gnol ni celui d'Indiea fit jamais pen^

cher la balance. Envers ceux qui

étoient fournis àl*Empereur il fe con^-

^uifoit en père : envers les rebelles il

agiiToit en interprète des toix , quHl

iaifoit obferver à la lettre. Comme
Particulier il étoit très doux & très

umain : comme Juge il neconnoiiToit

pasHndulgence. Le peuple fiit d'abord

frappé d*étonnemeftt d'une telle con-

duite : mais on fiit bientôt convaincu

de la droiture de fes intentions& les

fujets de l'Efpagnê révérèrent enfin

celui qui dans les commencements
leur avoit imprimé tant de crainte.

Belalcazar vint de fon Gouverne-
Mi Gonzaiêx ment de Popayan complimenter Caf-
Pitarre. ^^ £^^ £^^ arrivée ; & la plus grande

partie desplaces qui n'étoient pas gê-

nées par la préfence d'Almagro re-

connurent fon autorité. Gonzalez Pi-

zarre qui étoit revenu de fon voyage
â rEfi:aprèsavoir éprouvé des fatigues

exceflîves , & perdu près des deut

tiersde fes gens, lui envoya ime dé-l

Îutation de Quito, pour fe foumettre

ia fupériorité,^ & pour oârir (k

$o»aiatovité

cft reconnue
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raâere €

l'eux , mi
l^avoit fa

qui avoii

fente édii,

pêchoit
^

& d'auto

auroit ae

pKis avan<

dans un
dont la p
dre les an
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marcher à fon fecoiirs avec tous les pij^nnj ^

hommes qu'il pourroit lever. De Gif- Cbap. viuT

trOy^uifeconduifoittoujoursparles

principesde la droiture, lui fit réponfe: **
'^^

qu'ilacceptoitfafoumiffîon, & étoii:

très fatîsfait defa fidélité envers l'Em-

pereur : mais qu'après la fatigue qu'il

avoit foufFerte dans fon voyage it

feUoit qu'il prit âiA repos : que le pani
fidèle à fon devoir étojt aâuellement

affés fort : que par cette raifon il le

difpenfoit de fie rendre auprès de luî^

& qu'il le laiiToit en pleine lilerté de
fe livrer au foin des aôaires civiles de
Quito.

Le jeune Almagro étoît aîors oc- .
ûon<!ûift

/ 1 j r • A^ \ imprudente
cupe des moyens de taire tête a une a'Aimagia^^

oppofition auili formidable : fon ca-

raftere étoît franc , brave & géné-

reux , mais un peu cnieh La nature

l'avoit favorifé d'un heureux génie „
qui avoiii été cidtivé par une excel*

fente éducation : mais fa jeunefle em-
pêchoit qu'il n'eût autant d'influence

& d'autorité que fon mérite lui em
auroit acquis s'il avoit été d'un âge
pkis avancé. Cet inconvénient le )etta&

dans un grand nombre de fautes^

dont la principale fiit de laifler Joibk

dre les armées d'ALvarado& d'Uâl^
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pVzarre 8^""' ^ ^^ ^^ pouvoir prendre uri

Chap.viii* parti fixe fur la conduite qu*il devoit

An. 1541. tenir, jufgu'à ce qu'il fut trop tard

pour le faire avec fruit.

La mort de fon Général de Reda

,

homme auffi fidèle quVxpérimenté
Contribua beaucoup à le jetter dans

les plus grands embarras , & le parti

qu'il prit enfuite de partager la Com-
miffion de Général entre Chriftophe

de Sotalo , & Garcie de Alvarado le

conduifit bientôt à fa ruine totale.

Ces deux Commandants prirent

querelle fur la fupériorité : le premier

ayant condamne unfoldat à êtrep.en-

du pour vol : le fécond s'y oppofa :

cette difpute dégénéra en paroles

très vives & Chriftophe fiit tué fur

la place.

nfi^d/feiGé'
Almagro fiit très irrité de cet af-

iiéraux en fa fafiînat & Garcie de Alvarado crai-

fr^fence. gnant fa vengeance,réfolut de le pré-

venir en le tuant à une fçte qu'il feignit

de préparer pour fon amutement. Ce

^
projet fiit découvert ,& on en inftnii-

nt Almagro, qui fous prétexte de
maladie demeura dans fa maifon.

Garcia qui craignoit de perdre une
occafion auffi âvorable, le rendit au*

près de lui pour l'engager à Tenix:

travers (

ma Balf

lut de

Couver
Vaca

ga , env;

oiieflde

l'eiFufior

efforts p
jnettre l

Comma
laiffât la

de fon pi

qu'à ce c

Jl fondo
(es droit

5a Majei

.contre V
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h fon divertiffement : & Almagro , pJTIrhi*'
comme s'il eut cédé à fes inftances chap.vnir

cria à haute voix qu'on lui appor-

tât fes habits. Cétoit le ïignal qu'il
^"^ ''*'•

avoit donné à fes gens lorfquil avoir

été inftniit de l'approche de Garcia

,

& qu'il s'étoit déterminé fur la façon

dont il vouloit le faire périr. Six hom-
mes entrèrent à la fois , fe jetterent

fur Garcia, & le frappèrent de plu-

fieurs coups de poignard : Almagro
même tira foii épée & la lui pafTa au

travers du corps , après quoi il nom-
ma Balfa pour fon Général, & réfo-

lut de marcher contre le nouveau
Gouverneur.

Vaca de Caftro campa à Guaman- Vtci veut

ga , environ cinquante lieues au Sud- gj^"*
^**

oueft de Cuzco , & voulant empêcher
PefFufion du fang chrétien , il fit fes An. Hiu

efforts pour perfuader à Almagro de

mettre bas les armes: mais ce jeune

Commandant infifta pour qu'on lui

laifTât la jouifTance du gouvernement

de fon père , fans aucun trouble , juf-

qu à ce que l'Empereur en eût décidé*

Il fondoit ies efpérances fur ce que
fes droits étoit alors foutenus devant

Sa Majefté Impériale par Alvarado

,

.contre l'oppofition de Ferdinand Pi-

\
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^^""^ * "^^*^ pendant que les députa

C2u|>.vui'alloient & venoientdes deux côtés,

il apprit que Vacafaifoitfecrettement

tous fes efforts pour féduire fes gens.

On découvrit aufll dans fon camp un

Efpagnol déguifé en Indien avec une

lettre pour Plen^e de Candie , Ingé-

nieur d'Almagro, par laquelle on

Fengageoit fous des offres très con*

fidérables à mettre Tartillerie hors de

fervice, û les deux armées en ve-

noient au combat. Cette perfidie ir-

rita tellement le jeune Général , qu'il

donna ordre de pendre à Tinllant

cet efpion; & quoiqu'il eût paru

jufqu'alors difpofé à fe prêter à des

termes d'accommodement ,ilne vou-

lut plus écouter aucune propofition,

à moins que de Caftro ne confentit à

bannir Holguin , Alvarado , de la

Véga , & plufieurs autres anciens Of-

ficiers, qui fdifoient la principale

force de ion armée.

Toute efpérancè d'accommode-

ment étant évanouie de Pun & de

l'autre côté y les deux armées fe mi-

rent en marche pour combattre dans

la vallée de Chupas» Celk de Caftro

étoit compofée de fept cents Ef-

pagnolS) avec beaucoup d'Indiens^

Bataille en-

tre les deux
fartif.
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& celle d'Almacro n'étoit que de p,2ar«i"
cinq cents Européens: mais ils avoient cbap. viuf

Favantage d'occuper un terreîn élevé,

fur lequel il plaça fon anillerie , qui

commandoit toute la plaine. Pour
éviter les effets de cette difpofition ^

Carvajal Major - General de Caftro

trouva le moyen d'approcher affés

près des ennemis fous le couvert

d'une petite éminence : mais quand
cet abri lui manqua il fe trouva en*

tierement découvert, & expofé au
feu de l'artillerie. Almagro remar-

auant alors que tous les Doulets paf*

loient par-demis les têtes des troupes

de Caftro , fans leur faire aucun mal ^

s'avança fur Pierre de CandieJa flirenr

dans les yeux : le frappa de fon épée

,

en le nommant traître : defcendit de
cheval ; fe jetta fur un des canons : le

fit penchervers l'ennemi avec le poids

de fon corps , ordonna d'y mettre le

feu & renverfa dix-^fept Elpagnols de
ce coup , qui fiit le premier qui fit

quelque effet.

La vivacité de îa jeunefTe & le

défaut d'attention lui firent faire une
faute qui occafionna fa nune , dans
le temps oîi il paroifToit près d'avoir

k pluis heureim: fuccès. Lorfque de
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PizARRE Caftro s*avançoit , quelques-uns des

chap. vni*gens d'Almagro le prefferent impru-

demment de les mener à fa rencon-
*

'^'***
tre ; il y confentit & pafla entre les

ennemis & fon artillerie, ce qui la

rendit abfolument inutile. Le Major-

Général Suarez voyant cette faute

irréparable dit à Almagro : « Si vous

» aviez gardé votre poue , ainfi que

» je vous Tavois confeillé , de Cafiro

» étoit immanquablement niiné : mais

» vous avez perdu tout l'avantage que

>71a fortune vous avoir donné , & je

» ne veux pas avoir part à une dé-

» faite, qui vient de votre impni-

» dence. » Après avoir dit ces mots il

* piqua fon cheval vers l'armée de

Caftro , oîi il fut fliivi de plufieijrs

autres.

a'Vimrïo"
Holguln fiit tué d'une balle de mouf-

1

font dcfaiies. Quct au Commencement du combat,&

Cuico."^^
^ Alonze de Alvarado auroit été renver-

1

fé par Almagro , fi de Caftro , qui par
!

le Confeil deùs Officiers les plus expé-

rimentés s'étoit tenu à l'écart avec un

Corps de trente hommes, pour fe por-

ter où la néceflité le demandcroit,

n'eût volé à fon fecours. Il fit bien voir

alors qu'il avoir autant de génie pour

la guerre ,
que pour les affaires civilesi
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|& jamais il ne flit donné de fecourspj^^j^^^

plus à propos.Ses Troupes s'animèrent chap. \ iiu*

d'une nouvelle ardeur : elles combatti-

rent avec des efForts prodigieux de va- "'
^^^^

leur,& chaflerent bien-tôt lesennemis

{du champ de bataille.

Almagro , qui avoit marqué autant

Ide courage que de réfolution , voyant

fon armée totalement difperfée, le re-

tira accompagné feulement de fix Ca:-

valiers,& prit la route de Cuzco : mais

les mêmes Magiftrats auxquels il avoit

donné l'autorité , l'arrêtèrent auffi-tôt

qu'ils furent inftrults de fa défaite , &C

|le mirent en prifon.

La bataille de Chiipas flit livrée le 16 il cft eo»-

Ide Septembre 1 542 : cinq cents Efpa-^^JîTétttir*

gnols y fiirent tués des deux côtés , les
^^^

partifans d'Almagro y furent entiere-

|ment mis en déroute, & leurs chefs

[furent faits prifonniers. De Caflro ne

négligea pas d'honorer & de récom-
penfer la conduite intrépide de fes

troupes : il fit prendre le plus grand

foin des bleilës, donna {es ordres

Ipour que les morts fiiiTent enterrés

I

avec décence , & fe rendit enfuite à
Cuzco, où l'on érigea un Tribunal

pour faire le procès à Almagro. Il fiit

décjaré convaincu de haute ;rahifon,

is^u
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' condamné & exécuté au commenc^
Ckap. viii.'nient de Tan 154}. On l'enterra dans

le tombeau de fon père, avec auffi

peu de cérémonial.

Sdtête ne fut pas regardée comme
|

une expiation fuffifante pour (es cri-

mes ; la plupart de (es principaux

Confeillers , particulièrement ceux

Iui
avoiei^t trempé dans raflaffinatj

u Marquis Pizarre furent jugés &
exécutés fans aucune faveur , & fans

aucune grâce. Par cette conduite,

non-feulement de Caftro éteignit la

rébellion , mais il en arracha même
jufqu'aux racines : & la droiture de{

£es intentions fiit généralement re-

connue , ainfi que fon amour défia*!

térefle pour la juftice.

a;
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CHAPITRE IX.

PlZARRE 9

J)i Cajlrofaît é^exctllents Règlements

après la rébellion : Il efi fupplanti

par Blaife Nune^ gui prend le titre

de Viceroi ^ &fe conduit avec beau»

coup d'imprudence : Nune^ trouve de

toppofition de la part de Gon^ale:^

Pi^^arrjt^ dont Cautorité obtient la

fanction des Juges: Le Ficeroi ejl

emprifonné^ mais il Réchappe ^ &
après de grandes fatigues il eji tui

dans une bataille* Pedro de la Gaf^
ca arrive avec le titre de Préjident

,

& une grande autorité: Pi^arre re^

jette les offres de Pedro^ & perd beau»

coup de pays : mais il combat Cen^* ,

ten0 & remportai la vi3oire.

DE Caftro, ayant ainfi appaifé Sage ron*

tous les mouvements qui agi-
f,"J** Ewbiifl

toient depuis fi long temps le Pérou, f**"»*"* .<>« it

s'appliquH entièrement à régler l'état chréSc
civil du pays, & à le faire jouir des*"^^'<>"*

fruits de la paix. Il établit des Cours
de Juftice , où le bon droit étoit fou-

Itenu avec la plus grande impartialité :
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PizARRE ^' affermit les anciennes Colonies

^

chap. ix. & donna des encouragements pour

. .
^

en établir de nouvelles : il récompen-

fa les découvertes autant qu*il fut en

fon pouvoir , & par cette fage con-

duite il appaifa les clameurs & les

cris d'un peuple imbécile.

Sous fon Gouvernement les mines

furent exploitées avec un grand pro-

fit pour les Propriétaires : il établit

des Ecoles & des Collèges dans tou-

tes les grandes Villes, & fit choix de

plufieurs hommes favants , bien inf-

>^ truits dans les langues Indiennes poiu*

prêcher l'Evangile au Peuple. Lui-mê-

me réuflît à convertir PauUu frère de

rinca , dont nous avons eu plufieurs

fois occafion de parler, & qui fut

baptifé fous le nom de Chriftophe:

cet homme avoit un excellent juge-

ment , &c fiit très anaché aux intérêts

des Efpagnols , envers lefquels il fe

conduifit fuivant les principes les plus

exaâs de l'honneur & de la droiture.

De Caftro partagea aufli les Ter-

res en Jurisdiftions Eccléfiaffiques

,

& établit des Evêques & des Minif-

tres fubordonnés, ayant été révêtu

à cet effet de l'autorité néceffaire,

tant de la part du Pape> que de celle

de

de l'Empc

étoit dem
rou en p
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de tout r
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pour

ipen-

Lit en

con-

k les

Dts Européens, tit

(Je l'Empereur. Si le Gouvernement^ARRC
étoit demeuré entre fes mains , le Pé- chap. ix.*

rou en peu d'années feroit devenu

l'un des Royaumes les mieux réglés
"' *^***

de tout l'Univers, & il auroit rap-

porté plus de profit à TEfpagne que
tous fes autres Etats : mais les cabales

des Miniftres qui ne retiroient aucun

profit d'un homme dont la conduite

n'avoit jamais bèfoin de défenfe , &
qui ne favoit pas acheter la faveur

^. il par des préfents, troublèrent bien*-
^^^. ri tôt ce calme. Ils nommèrent d'abord

^
^ |des Juges auxquels ils donnèrent une

*.P \| autorité très étendue, pour prendre
^'

,'lconnoiflance des affaires publiques ^

^V <iW^^ s'oppofercnt fouvent aux me-

nmes

i pro-

:tabllt

fiitl

fures du Gouverneur , uniquement

, -pour la fatisfaâion de contredire:

^P * lenfuite on envoya Blaife Nunez avec
'2^1 'Ile titre de Viceroi, pour le fupplan-

•[ (aw^^ 9 ^ P^^^^ donner force à des Loix
*

1 .labfolument contraires à l'avantaee &
s plus!»

I
' j ry

O
^ » la paix du Royaume.

Quand ce nouvel Officier arriva à On envoyé

ima , en 1 544 , les habitants offrirent vrcewi. ''son

animement de foutenir de Caftro »n»P'u«iencc

ans fon adminiftration , & de fup^ veaux ^ltpa-

lier l'Empereur de le continuer :
^^^'^

il refufa abfolument de pro»- An. ss^

Tom.III. S

nture.

Ter-I

•évêtui

laire,i

celle'

de
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Pizarre" ^^^^ ^^ ^^"^ amitié. II fe fournît à

cbap. ix/rautorité de Nuncz, qui conçut de

la jaloufie du grand crédit qu'il avoir
^n. IJ44'

acquis parmi le peuple : le fit bientôt '|

mettre aux arrêts fous quelque pré-

texte 9& fe conduifit d'une manière fi

arbitraire & û imprudente qu'elle lui

attira un grand nombre d ennemis.

Ils encouragèrent Gonzalez Pizarre à

lever des troupes contre lui ; & pro-

mirent de le foutenir dans fa place de

Procurateur - Général , qni lui don-

noit le pouvoir d'engager des troupes

pour la défenfe de fa perfonne. Les Ju-

ges dont nous avons déjà parlé confir-

mèrent fon titre par oppofition con-

tre Nunez , & difpoferent fi bien tou-

tes chofes en fa faveur qu'il fiit recon-

nu Gouverneiu- du Pérou dans la villel

de Cuzco.

Herréra & GarcilaflTo de la Végal

parlent différemment de l'adminiflraj

tion de Nunez; mais nous avons pré-

féré de nous attacher au récit du der-l

nier, qui paroitjle plus modéré, qui ne

marque de paffîon contre aucun parti/

&qui n'entreprend point de jimifierl

les aâions condairmables de qiielque|

côté qu'elles fe trouvent. Au contraire

Herréra. fait paroître vin^ zt^açki
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continuelle contre la famille de Pî-pîTÂrrT*
zarre ; mais ce qui nous détermine chap. ix*

encore plus à nous attacher à la Véga,

cft qu'il vivoit dans le pays , & dans

le temps oîi font arrives les faits qu'il

rapporte, il'

La conduite de Nunez'étoh fi arbi-

traire & fi odieufe que fes troupes

paflbient de jour en jour à Pizarre.

Son caraûere étoit fi violent qu'il fit

aflaflîncr en fa préfence Suarez , l'un

de fes meilleurs amis , parce qu'il le

foupçonna d'avoir demain de déferter:

mais il fe repentit bientôt de cette

cruauté, ayant eu des preuves incon-

teftables de fa fidélité.

Une conduite aufll defpotique , Les Juçct

obligea les Juges à faire mettre Nunez îj/g;'„,\\^^

en prifon , & à renvo5rer fmis bonne ^««"tett re-

Îjarde à bord d'un vaiffeau. Ctroit le Gouverneur'

eid moyen de le garantir des infultes

d'une populace irritée , & de le fau-

ver de la vengeance de Bepôit de Câr-
vajal, frère de Suarez , qui avoit

fer^â fous Gonzalez. Quelque temps
après il fiit mis en libeité & tranf-

porté comme il le défiroit à Tnixillo

,

fous les ordres d^Alvarez l'un des Ju-

ges qui fiit chargé par les autres de
h mener en Efpa^ ,& de ptéÇriitét<
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PizARRE ^ l'Empereur le détail de fa conduite*

chap. IX.* Cependant Gonzalez, en partie par

An. 1544. des moyens légitimes , en partie par

des moyens honteux, réuffit à fe feire

reconnoître généralement pour Gou-
verneur du Pérou : mais il eut la pru-

dence de laiiTer toute Tadminidration

des affaires civiles aux Juges, pour
s'appliquer entièrement à ce qui con-

cernoit le règlement& la conduite de

Tarmée.
Vact de Après que Pizarre eut fi bien établi

fc poî*or*"^ fon autorité que personne ne paroiflbit

avoir ni la force ni la volonté de la lui

difputer , il réfolut d'envoyer deux de

fes panifans en Efpigne dans le même
vaiueàu qui devoit y tranfporter Vaca

de Caftro. Ils étoient chargés de faire

l'apologie de fa conduite : mais de

Caftro , qui en craignit quelques mau-
vais offices , engagea Téquipage à fortir

du port , & à faire voile pour Pana-

ma , avant que les dépêches de Pizarre

fiiflent en état.

ro^^k^^dc Cette retraite irrita exceffivement

Pijyirre. Pizarrc , & il accufa diverfes perfon-

nes qui lui avoient rendu de très

grands fervices , d'avoir eu part à Téva-

Son de Caftro. Non-feulement il en

^ empnfonner plufieurs de fon auto*^
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rîté arbitraire , mais il en fît même p^Tarre^
mourir guelques-ims cniellement. Il chap. ix.

fît tous fes eiforts pour faire tomber
l'horreur de cette conduite fur Carva^- "'

'^^*

jal:mais comme il ne fît aucune de*

marche pour Fen punir par la fuite , on
jugea qu'il n'avoit cherché qu'à fe dif-

culper lui-même.

Aufïî-tôt que le Viceroi & le Juge ^"* '^^^*

Alvarez flirent arrivés à Tumbez , ils

Îmblierentun Manifefle , qui côntenoit

e récit de la révolte de Pizarre , & re-

quirent l'afTiftance de tous les fidè-

les fujets contre lui. Nunezfît paroître

en cette occafion beaucoup plus d'ha-

fcileté qu'on ne lui en avoitjugé dans

ie temps où la fortune lui avoit été le

plus favorable : mais la mauvaife répu-

tation qu'il s'étoit acquife avoit tel-

lement pris le defTus , que les ennemis

mêmes de Pizarre craginirent de fe

joindre à lui , & 11 fut obligé de fe reti-

rer à fon approche. Pizarre le chaflîi

& le pourfuivit jufques dans les mon-^

tagnes efcarpées de Quito, oii il fe

trouva fouvent réduit à la plus grande

difette , obligé de fe noufrir de la chair

de fes chevaux , ou des herbes faura-

ges & des végétaux qu'il pût trouver

dans cettt terre inculte.

F»».
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PizARRE Nunez demeura errant pendant plus

cbap. ix/ d'une année , durant laquelle on corn*

mit de grandes cruautés de part &
11. 1545.

J>3^^ç^ Enfin il fiit attiré au combat

Nunex eft le 1 9 de Janvier 1 546 près de Quito :

défait de tué. fon parti flittotalementmis en déroute,
An.i54<j: g^ le Chef flit tué en combattant vait

lamment. Sa tète fut coupée & mife

au bout d'ime lance par les ordres du
vindicatifS^iarez : mais Pizarre vive-

ment touché de cette indignité, la fit

ôterauflitôt qu'il en eut connoifTance,

& ordonna qu'elle fut enterrée hono-
rablement avec le corps.

Pierre de la Le récit de ces dangereufes di^i-

^y/roûaiecfi<^'^s affligea bcaucoup laCourd'Ef-
icniredsPré.pagne, & ellcs déterminèrent l'Et»-

pereur à envoyer Pierre de la^.Gafca

avec le titre de Préfident de la Cour
royale du Pérou, & avec un pouvoir
égal à celui d'un Prince Souverain,

Par {es inflniôions il fut autorifé à

faire de nouvelles loix ou à abroger

les anciennes, à pardonner ou punir

la trahifon , comme il le jugeroit le

plus à propos pour l'honneur de

Dieu & pour le fervice du Prince :

enfin il lui flit permis d'exercer la

même autorité fur les perfonnes &
fur les chofes que s'il avoit étc le Roi
lui-même.
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Pierre de la Gafca , Prêtre, & Mem- Pixarre

'

bre de Plnquifition , étolt un homme chap. ix.

d'ime réfolution & d'une droiture à .. ,,,^

toute épreuve , d un courajgemebran-

lable 9 doux , affable ,
pénétrant , fub- sa conduire

til : & qui fe conduifoit par les prin-
\llj^

P'**"

cipes les plus défintérefles. Sa Com-
miflion fiit dattée de Vienne , au
commencement de 1 546 , & il arriva

à Panama au milieu de Juin de la

même année. Il y fiit reçu avec ua
grand refpeft : fon air agréable & fa

conduite judicieufe lui procurèrent

quantité d'amis , & attirèrent dans le

parti du Roi quelques fujets confidé-

rables , du nombre defquels fiit Hîno-

jaca , qui commandoit la flotte en qua-

lité d*AmiraI fous Pizarre. Sa défeûion

demeura fecrette , d*accord avec le

Préfident jufqu'à ce qu'on eût vu de

quelle manière Pizarre fe conduiroit

envers le député qui fiit chargé de lui

remettre une lettre de l'Empereur , &
une autre de Gafca.

Ces lettres fiirent données à Pizarre , Pwarre fuît

par Paniagua qu'il reçut très refpec- viôknw"'****

tueufement. Il communiqua à une 'af-

femblée de fes principaux Officiers les

inftruôionsdece député, parlefquelles

on offiroit une amnîAie générale à tous

Fiv
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t^izARRE ceux qui voudroient reconnoître Pau-

chap. IX.' torité du Préfident, & l'on promettoit

une conceffion confidérable à Pizarre
"' '* & à fa famille,en confidération de leurs

fervices , fans aucune mention de la

rébellion. Carvajal fedéclara avec cha-

leur poiu* l'acceptation die ces condi-

tions , & il fîit foutenu de tous les

gens modérés : mais plufieiu's autres

qui étoient d'un caraâere inquiet , &
remuant , gagnèrent l'efprit de Pi-

zarre , & l'engagèrent à fe contenter

de faire une réponfe. Elle contenoit

en peu mots une juftification de fa

conduite,& il demandoit à être confi>

mé dans 1 e gouvernement du Pérou

,

difant qu'il y avoit un droit incontef-

table en qualité d'héritier de fon frère

,

qui en avoit fait la conquête , ce qu'il

appuyoit de divers exemples*

Paniagua avoit des ordres fecrets

pour accorder cette demande à Pi-

zarre s'il trouvoît que fon parti fîit

très fort ; mais il fiit vifité en particu-

lier par un grand nombre de les prin-

cipaux partifans , & ils Pafllirerent

. qu'ils joindroient tous l'Etendard

royal , auffi-tôt que le Préfident ar-

riveroit dans le Pérou. Sur cette af-

iuraince Paniagua ne fit point paroîtrc
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CCS ordres ,

penfant qu'il poiirroit pJ^TrrT*
réufHr fans les mettre au jour : mais chap. jx.'

GarcilafTo de la Véga nous aflufe que ^^^ ^ ^^
par la fuite il fe repentit plus d'une

fois de cette conduite, lorfqu'il vit

Ju'en agiflant différemment il auroit

luvé la vie à un grand nombre de
perfonnes.

Vers le même temps Pizarre fut

informé de la défeâion de Hinojofa,

& de celle de plufieurs autres fujets

en qui il mettoit une grande con-

fiance : mais ce qui lui caufa le plus:

de chagrin flu d'apprendre qu'il etoit

abandonné par les deux députés en-

voyés en Efpagne , pour y juftiùer fa

conduite.

La ville de Ciizco fiit furprife peu Ccnttno

de temps après par un flratageme. J'JP'""^''^"*-

Centeno , Officier qui avoit coml>attu An. 1547.

avec beaucoup de courage fous le

Viceroi Nunez , & qui s'etoit retiré

dans les montagnes après fa défaire t

pamt de nouveau, &; déclara qu'il

étoit fortement attaché à l'Empereur.:

Il fiit joint par environ quatre-vingt

Cavaliers avec lefquels il réfolut de
furprendre cette ville , oii il y avoit

une garnifon de trois centshommes >

commandés par de Robles, homme >

F V
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très attaché aux intérêts de Pizarre;

Poury parvenir, il ordonna à quel-

ques Indiens de conduire uufoirleurs

^ mules & leurs autres bêtes de charge

par une certaine rue avec grand bruit,

& avec les mèches allumées au po*

meau de la felle. La gamifon en fut

allarmée,& les foldats marchèrent du

côté où l'on entendoit ce bruit : mais

Centeno& ks gens entrerefit dans la

ville du côté oppofé , les attaquèrent

dans leur retraite, & les mirent dans

< un fi grand défordre qulls prirent

auffi-tot la fiiite. Centeno demeura
maître de la place , & un grand nom-
bre de ceux qui étoient peu affeâion-

nés à Pizarre ou à de Robles y revin-

rem fe joindre à lui , quand ik appri-
*

„
» rent ce qui étoit arrivé» De Robles

fût découvert, lorfqu'il fe refiigioit

,V ^3ns im couvent : on le fit prifonnier

,

& il fe comporta avec tant d'info-

Içiice envers Centeno
, que ce Com-

mandant ordonna de lui trancher la

tête.

^entMèeGaT
^^ Préfidettt arrivé dans la Pro-

««. vince de Quito , fit publier de tous les

côtés une amniitie générale, & la

^aflation des loix qui avoient tant

^é]^hL am peuple ^ à l'exception de
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quelques-unes qui flirent confer- p~['jj^^
vées. II défendit fous des peines très chap. jx.'

fëveres que les Indiens travaillaffent ^^
aux mines, ou faflent employés à la ' '

pêche des perles , & par cette dou- '.

ceur mal entendue il empêcha de re-

tirer le produit de ces tréfors, qui
rendoient le Pérou une acquifition

fi importante. Il défendit aum qu'au-

cun des Officiers ne retint de ferviteur

Indien , fous quelque prétexte que ce

pût être ,& plufieurs de cette nation,

qui étoient tombés entre les mains de
maîtres tendres & hiunains , eurent

autant de douleur d'être obligés de les

quitter, que fi on les avoit arrachés

d'entre les bras de leurs parents les

plus chers. Il ordonna par une nou-

velle loi, que les biens de tous les

fiijets retoumeroient après leur mort ^
à la Couronne qui pourroit accorder

ce qu'elle jugeroit à propos pour l'en-

tretien de leurs femmes & de leurs

enfants. Il en fit encore plufieurs au-

tres , au nombre de quarante-quatre ,

également contraires à la politique

,

à la prudence , & aux véritables in-

térêts du pays.

L'armée de Centeno , renforcée par Retraite&
les troupes qui l'avoient jointe d'Are-

*^*""^

Fv)
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PizARRE ^"^P^ r de la Plata, & d'autres en-

ch. IX. 'droits, mantoit alors à mille hom-

An, i;47. ^^s, & le Préfident dont les forces

augmentoient continuellement , réfo*

lut de marcher vers Lima , qui fe dé-

clara en fa faveur deux ou trois jours

après le départ de Pizarre. Ce Com-
mandant avoit dirigé fa marche du
côté d'Aréquipa : mais voyant que
tous les événements lui étoient con-

traires, & qn'il n'avoitplus qu'envi-

ron quatre cents hommes > quoiqu'il

eût été joint par Acofta avec cin-

quante chevaux ; il toiu-na du côté du
Midi, dans l'intention d'établir une
Colonie dans la partie orientale des

montagnes du Potofi , dont les mines.

;q^rgent avoient été découvertes, de-

puis peu. Il avoit auffi formé le def-

îein , s'il trouvoit quelque oppofition,,

de fe retirer encore plus au Midi ,
pour

formerun Etabliffement dans le Chili r

mais Centeno lui en coupa le chemin,.

& Pizarre après avoir efTayé inutile-

ment de l'attirer dans fon parti par

de belles promeffes,. fe détermina à
s'ouvrir un pa0age au travers de fon

camp. Àcofta y ni ime attaque la nuit

qui précéda la bataille , daos l'efpé-

rtnce de furprendre Centeno : rn^is

DE
xlfiitdéc<

cune pei

Les for]

pofées d'I

hommes
:

pas de pli

tobre les

en batailll

mais le

Carvajal

pes. Il or

quitter le

& de conl

les ennemi

na à chaqi

parce que
déferteurs

armes, &
exécutés,q

mis en dér

de Pizarre

vement
,

I

forcé de fe

lififânterie.

I
Centem

Icombat de

Idéfaite enti

Idie : il moi
der à fes gm efforts f
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3 fîit découvert , & fe retira fans au-pj^^m^g
cune perte. chap. ix.

Les forces de Centeno étoîent corn» ^^^ ,j^y^

pofées d'environ mille à douze cents

hommes ,& celles de Pizarre n*étoient ^l\ "^'"loire

pas de plus de cinq cents. Le lo d'Oc-fi»r Ccwcng^

tobre les deux années fe rangèrent

en bataille vis-à-vis l\ine de l'autre:

mais le courage & la conduite de
Carvajalfupplea au nombre des trou-

^

pes. Il ordonna à fes gens de ne pas.

quitter le pofte oîi il les avoit placés^

& de conferver leur feu jufqu'à ce que
les ennemis fiiffent près d'eux. Il don-

na à chaquehomme deux moufquets^

parce que le plus grand nombre des

déferteursn'avbient pas emportéleurs

j armes, & fes ordres furent fi bien

j

exécutés,queCenteno fut entièrement

mis en déroute, quoique k cavalerie

de Pizarre eut d'abord étépouffée vi-

vement , & que lui-même eût été

forcé de fe mettre à couvert fous foa

I
infanterie.

Centeno, qui s'étoit feitponer au
Icombat dans une litière , fut par fa

défaite entièrement guéri de fa mala-

die : il monta à cheval ,
pour perfua*

Ider à fes gens de fe rallier : mais tous

fes efforts furent inutiles» Cet çfprit de?
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Ït4 DÉCOUVERTES
PizARRE ^^"^^^^^ 9 q^î 1^5 avoir poufles à mar-

chap.ix/cher au combat, fans attendre les

ordres de leur Général, & fans gar^

der leurs rangs , fe changea tout*

à-coup en crainte& en conmfion : ils

Me firentaucune attentionàfesremon-

tranceSy & réduit prefque au défef*

poir ,il fut obligé de gagner Lima par

les routes les plus détournées.
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CHAPITRE X.

Goni^aiei entre dans Cui^co : Le Priji'^

dent ejl vijîte par Valdivia^ &par
plujîeurs autres Officiers : Pi^arre

court àfaperte en rcjettantUsconfeils

de Carvajal zllejt abandonnéde tou^

tesfis troupes à la rencontre des deux
armées : Il efi obligé de fe rendre^ &
fi conduit avec beaucoup defirmetl

en préfince du Préfident : Il efi con*

damné comme rebelle à l'Empereur ^

& décapité: Onfait mourirplufieur

s

de fes Officiers : Le Préfident emba»

rafie pour le partage du terreinfie rc*

tire en Ejpagne,

PlZARRS i
Chap> X»

5 -nh

C EtTE viftoire renforça con*- Snitesdiptâ

fidérablement les troupes dc^''^"''*^''^^

Pizarre ^ qui iîirent jointes par un
grand nombre de ceux qu'elle»

avoient vaincus* Elles fe mirent en
marche pour prendre pofféflion de
Cuzco ^ après quoi Ton «n détacha

plufieurs partis pour nettoyer te

pays: mais dans cette expëdition,

leurs Commandans fe rendirent cott*-

xarre.
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1ZARR8 P^'^^^^

^^^^ erand nombre de cniau-

cha^. X. *tés. Cette défaite ne fit aucun tort k

Am. 1547, ll'armée du Préfident , au contraire

elle s'augmenta de jour en jour» Cen-
teno trouva moyen de le joindre , &
il fut auffi joint par Belalcazar, &:

par plufieurs autres bons Officiers,

ainfi que par Pedro de Valdivia avec

environ douze chevaux.

.
y«w»vU Ce dernier Gentilhomme avoit été

Sent/ ' 'nommé Gouverneur du Chili^ mais

jugeant que (es forces n*étoient pas
An. i54«. fuffifantes pour fe maintenir dans ce

pofte , il s'étoit embarqué à faint Ja-

go pour Lim*^ , avec des tréfors très

confidérables, dansl'intention de s^en

fervir à lever des recrues* Quand il

vit ta âtuation des affaires , il préfé-

ra de fe joindre au Préfident ,
qui

eut la plus grande joye de recevoir

un fécond d une auffi grande impor-

tance. Il ne pouvoit manquer d'en

retirer de très grands avantages : Val-

divia étoit le plus vaillant guerrier

qu'il y eût alors dans toute l'Améri-

que , & pour l'intrépidité & la pré-

voyance, il n'y avoit que Carvajal

.
qui pût lui être compare,
Gafca fe trouvoit alors à la tête de

cpiihze cents hommes^ & il réfoluc
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de s'avancer contre Pizarre, qiii enflé p^TIrre^'
par le fuccès fe détermina à marcher ehap. x/
à fa rencontre. Cette démarche étoit

abfolument contraire aux avis de Car-

vajal , Officier très expérimenté , qui

l'affura qu'elle le conduiroit infailli-

blement à fa perte. Il lui repréfenta

que l'armée du Préfident étoit de

beaucoup fupérieure à la fienne : qu'il

étoit très certain de la fidélité de fes

gens , au lieu que Fizarre devoit être

aiTuré que les trois cents hommes qui

avoient déferté de l'armée de Cente-

no après le combat précédent, re-

lourneroient à leur premier maître

fur l'apparence du plus léger avan-

tage. Il lui dit auflî que la conduite

jla plus prudente qu'il pouvoit tenir,

I étoit de haraffer l'armée du Préfi-

dent-, en fe retirant devant lui du
côté du midi , & de l'affamer, en en-

levant toutes les provifions des en-

droits par oii il pafferoît , ce qui le

jeiteroit dans de très grands embar-
ras s'il entreprenoit de le fuivre : en-

fin il promit de lui faire connaître

un endroit où il feroit împoflîbîe de
le forcer , en même temps qu'il tien-

droii tout k pays en refpeâ ,& qu'il

Iréduiroit fon ennemi à la plus gran-*

Wç difette de vivres.
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Pizarre avoit conçu contre Car-

IZARRE
chap. X. Vajal les foupçons les plus mal fon-

. ^ j dés , comme fi cet Officier eût eu def-

fein de le faire périr , & il ferma IV
' piiarre rui- veille à tous fes avis ; Carvajal lui of-

ne fcs affaires
fj-jt d'empêcher avec deux cents hom-

commande, mes d'Infanterie & cinquante Che-

vajai.*
^*''vaux, que les ennemis ne paffaflent

la rivière à Apurimac , ou de les met-

tre en déroute après qu'ils Tauroient

traverfée : mais ces offres furent mé-

prifées , & Pizarre donna le comman-
dement à Acofta , qui manquoit éga-

lement de prévoyance & de diligen-

ce, & qid laifla les ennemis s'empa-

rer du paflage , fans leur oppofer la

plus légère réfiftajice.

^ - Sur le haut d'une colÉne près d'A-

purimac eftUme fontaine d'eau fraî-

che, la feule qid fe trouve dans l'é-

tendue de plufieurs milles , & le pro-

jet de Carvajal étoit d'y placer une

; cmbufcade. Il jugeoit que les foldats,

ne foupçonnant pas le voifinage des

ennemis, y viendroient boire en dé-

fordre après avoir traverfé la riviè-

re, & penfoit qu'il lui feroit aifé de

tomber fur eux, & de les mettre en

déroute dans la confufion où les jene^

roit cette attaque impré\aie.
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Si Pizarre s'étoit prêté à quelqu'un pj^^^^^

g

de ces projets , il auroit rétabli fes af- chap. x/
faires , & renverfé tous les deffeins

de Gafca : mais Carva)al les lui pro-

pofa inutilement , & il perdit toutes

les occafions de nuire au Préfident.

Le 9 d'Avril 1548 les deux armées

forent rangées en bataille vis - à - vis •

Tune de l'autre , & lorfque Carvajal

I

eut obfervé Tordre de celle de Gafca,

il dit que Valdivia Tavoit certaine-

ment joint, parce qu'il n'y avoit au-

cun autre dans le Pérou qui fïit en ^

état de difpofer cette armée auffi avan-

tageufement qu'elle l'étoit.

La viâoire ne flit pas long temps ,
^îwre cH

\ r r 1^ X Ts' r abandonné de

I

en lulpens : les troupes de Pizarre pal- fes troupe»

ferent en foule à l'ennemi: Garcilaffo*^*"^"^®**

Ide la Vega, père de l'Hiftorien, fut

le premier à leur en montrer l'exem-

ple: toute l'aîle droite le fuivit, &
plufieurs efcadrons de Cavalerie en
firent de même. Carvajal, qui dé-
goûté par l'entêtement de Pizarre,

I

avoit refiifé tout commandement, &
qui n'agifToit plus que comme vo-

|lontaire, commença alors à chanter

quelques couplets d'une ancienne bal-

jlade, qui avoit afTés de rapport à ce

qui fe pafibit.

mer.
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PizARAE ^^ ^^^^ ^^^ Troupes , fe voyant

Chap. X. ' ainfi abandonnées jetterent leurs ar-

An. 1541, wics & prirent la fiiite , enforte qu'en

très peu de temps Pizarre fe trouva

feul avec im petit nombre d'Officiers.

Il fe tourna tranquillement du côtél

^d'Acofta , & lui dit : » Eh bien ! frère

» Jean
,
que devons nous fiiire ? Moii-

» rir comme des Romains , répondit
1

»d'Acofta: non, répliqua Pizarre

J

» fi nous périffons , que ce foit plutôt
|

» en Chrétiens. »
Après avoir dit ces mots , ils s'a-

vancèrent du côté de Tarmée de Gaf-I

ca , & Pizarre fe rendit à Pedro de

Villavincenfio
,

qui le remercia de

ITionneiw qu'il lui faifoit , & avec la

1)lus grande politefle refufa l'épée &
e poignard que lui préfentoit Pizar-

re, & qui étoient les feules armes.

Centeno alla au-devant de lui, lorf-

qu'il fe rendit auprès du Préfident , &
parut fort touche de cet événement:

mais Pizarre lui répondit d'un air ou-

vert : » cette journée Centeno a corn-

» pletté ma ruine : vous aurez peut

f> être fujet demain d'en être vous|

» même affligés ? » n

v" ftrmcté
^^^^^9 i'accufa de s'être rcvoltc|

ÎTpréfiXat, contre l'Emperew, & d'avoir été 1«
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meurtrier de Niinez. Pizarre lui ré-p^^^^^g"^

pondit avec fermeté : qu'il n'avoit chap. a.
*

loris le Gouvernement que lorfqu'il
j^^^

liui avoit été conféré par les Juges

qui en avoient le pouvoir , quoiqu'il

eût pu le faire en vertu de la commif-

fion accordée par rEmpereiu* à fon

frère & à (es héritiers : que Nimez
avoit été tué dans une bataille , &
qu'il avoit été forcé de s'oppofer à

lui pour le maintien de la paix pu?

blique.

Le Préfident l'acaifa d'ingratitu-

de envers l'Empereiur, qui l'avoit

élevé du néant, à quoi Pizarre ré-

pondit : que perfonne n'ignoroit qu'il

étoit homme de naifTance , & que
fes ancêtres avoient dû leiu: éleva-

lion uTÛquement à leiu* courage : que
quand même les Pizarres auroient

manqué dans leiu* conduite, ce qui

n'étoit pas , il s'imaginoit que les

lervices qu'ils avoient rendus à la .

Couronne, dévoient militer en leiu*

feveur. Il conclut en difant au Gou-
verneur, de regarder autour de lui,

à quoi il ajouta : » vous devez vous
» reffouvenir que tout ce pays a été

)» annexé à la Coiu-onne d'Éfpagne

ïï par la valeiu: de mon frère: & quci
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PizARRE ^* iV ^^ ^^^^ contribué. Je fids fon

chap. X.* » feul repréfeniant, & je n*ai jamais

» quitté le pays , auffi je crois ne

» rien demander que de trcs railon-

» nable quand j'iirfifte à en être le

ff Gouverneur : je fuis bien éloigné

» de taxer l'Empereur dVicune in-

^ juftice : mais je ne puis m'empê^

, \ p> cher de dire que s'il avoit connoif-

» fance de ma ntuation , & s'il pou-
• » voit la voir d'im œil impartial,bien

H loin de me retenir dans la captivi-

>> té , & de me flétrir du nom de ré-

»> belle , il m'accorderoit des récom-

» penfes beaucoup plus confidéra-

^ blés que celles dont j'ai été forcé

»> de me contenter.»

Cette hardie défenfe ne fiit nulle-

ment agréable à Gafca ; il donna or-

dre de remettre Pizarre à la garde de

Centeno
,
qui le traita avec autant de

refpeft
,
que s'il avoit été en poffef-

fion du pouvoir le plus abfolu.

Carvajal avoit fait fes efforts poiir

fe fauver dans la campagne : mais il

fut pris par quelques gens qui le vi-

rent tomber de cheval , comme il

vouloit traverfer un ruifTeau, & fi

Valdiyia &c Centeno ne fîiffent arri-

ré^ aifles à temps , Ùl vie aoroit pu
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être en danger: mais le dernier len„._o- '

prit fous la garde. i.hap. x.

Le Prélident tint aiifli-tôt un Con- An. i54i.

feil de guerre pour dclibcrer fur la fi- .

tiiation aftuelle des affaires, & après ,me "ommif-

de grands débats Alonzo de Alvara-!Î^"^P°"' ^*

do & Chianca fiirent choifis pour ju-
'

ger Pizarre & fes partifans. On penfa

3ue le parti le plus fage étolt de déci-

er leur fort le plus promptement
qu'il feroit poffible, crainte qu'il ne

uirvint en leur faveur quelque chan-

gement qui donnât une autre face

aux affaires.

En conféquence de cette réfolu- itcftdéct-

tion, Pizarre, le vieux Carvajal,^'*
*

Acoila & Guevara furent jugés , dé-

clarés convaincus , & condamnés à

être pendus. La fentence fut auffi-tôt

exécutée fur toiis, à l'exception de

Pizarre , dont la peine fiit commuée
en celle d'être décapité , à caufe du

titre éminent de fon frère , & le len-

demain fa tête fut tranchée fur le bil»

lot, dans la quarante -deuxième an-

née de fon âge.

Ainfi périt Gonzalez Pizarre , qui

méritoit certainement un meilleur

fort. Il remplifToit dignement la pla-

4e
y pour la d^enfe de laquelle ilpôr^
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ÎPizarre ^^ b vie , & elle lui étoit également

chap. X.
' due en vertu des droits de fa famille

,

de ks venus particulières , & de fes

talens fupérieurs. On raza jufqu'aiix

fondements la maifon de Pizarre,

tant à Cuzco qu'à Lima : on fema du

fel fur leur terrein : on y éleva un

pilier de marbre , fur lequel {i^s cri-

mes furent infcrits , & l'on expofa fa

tète avec celle de Carvajal dans la

place du marché de Lima. Plufieurs

de (es officiers & de fes partifans fo-

rent exécutés en divers endroits, &
après avoir facrifié ces viôimes , le

Irëfidem fe retira à Cuzco, où il

paffa quelque temps dans les réjouif-

fances avec fes amis. Il penfoit que

tous les troubles dévoient être hnis

par la mort des révoltés : mais il vit

bien -tôt qu'il n'étoit encore qu'au

commencement. Quand il voulut fai-

re la diftribution des Terres , il ne

lui fut pas poffible de fatisfaire aux

demandes de chacun, & jufqu'aux

moindres foldats vouloient devenir

Seigneurs de quelque portion de ter-

rein.

Le Préfi- Fatigué de toutes leurs foUicita-
aeat quitte le jj^nj^ Gafca réfolut de s'en éloi-

\ '
gner: il fe retira fecrettement à Li-

ma I
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ma, & enfulte à Panama dans I'î^^-PiTÂrre"
tentionde s'y embarquer pour l'Ef- chap x.*

pagne, & d'emporter avec Im près ^„ ,,,.,

de deux millions au profit de "Em-
pereur , fans s'approprier un feul du-

cat pour lui-même. Je crois qu'il fe-

roit très difficile de trouver des hom-
mes femtlables à Gafca & à Vafca

'

de Cailro, qui fe coiiduifirent l'un

& l'autre fuivant des principes bien

différents de ceux du plus grand nom-
bre , ne cherchant que le bonheur du *

Peuple , & à augmenter les revenus

de la Coiuronne , fans aucun égard à
leiu-s intérêts particuliers : aum doit-

on remarquer qu'ils n'étoient ni cour-

tifans, ni même de naiflance illuftre.

A Panama , Gafca flit près de per-

dre tout le tréfor qu'il avoit amaffé

pour l'Empereur, & même fa propre

vie fot très expofée ,
par un foule-

vement imprévu, qu'il appaifa par fa

valeur & par fa prudence. Il s'em-

barqua pour PEfpagne à Nombre de

Dios en l'année 1550, & l'Empe-

reur flit fi fatisfait de fa conduite,

qu'il lui donna l'Evêché de Sieuença,

ville très peuplée dans la vieille Caf-

tille , dont le retenu annuel eft ac-

tuellement eflimé quatre cents mille

Tem.III. G
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pJ^][J^ ducats. II y mourut en 1567, &fut
chap. X.

' enterré dans la Chapelle Paroiflîale

de la Magdelaine de Valladolid,
^"* '"°

qu*il avoir fait bâtir & dottée.

Fin de la Découverte du Pérou.

t
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HISTOIRE
DES DÉCOUVERTES

Faitesparles Européens dans les

différentes parties du monde.

Découverte de la Floride par plufieurs

Avantiiriers, & parriciiliérement

par Ferdinand de Soto,
en 1539. ,

CHAPITRE PREMIER.

Découverte de la Floride par Sebajiien

Cabot : Jean de Ponce y fait une

expédition avec trois vaiffeaux :

Origine du nom ^e Floride : Les

gens de Pence font attaqués & bat*

eus deux fois par les habitants t

Recherches qiiil fait pour la Fon^
saine de Santé : Entreprife infruo»

G ij
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tucuft de François de Cordouc dans

le même pays: Pamphile de Nar-^

vaei y pajje avec des forces plus

conjidérables : Il prend quatre prU

fonniers 9 & fe prQCure des provi^

fions: Il va 4 la fecherche Sune

contrée imaginaire toute remplie

d^or : Un de fes hommes ejl noyé:

Il arrive avecfes gens à Apalachen
,

où il trouve quelque oppofition.

ï>Y®p["*|
'*-' A Floride , fituée dans le contî-

par Cabot!
* ^^nt de TAmérique , flit d'abord dé-

couverte par Sebaftien Cabot , verç

le commencement du feizieme âécle ;

jnais il ne lui donna pas de nom. On
ne prouve point qu'il en foit parlé

dans les voyageurs des différentes

nations, qui s'étendoient alors de

toutes parts, Jufqu'au temps de Tex-

£
édition de Jean Ponce de Léon,

oriqu'il eut été fupplanté dans fon

Gouvernement de Porto-Rico , où
il avoit fait une très grande fortune

,

il forma une Efcadre de trois vai{^

féaux bien équipés, & montés de

braves gens , dans l'intention de ai-

re de nouvelles décoiivertes qui puf-

fent fervir à augmenî^r fes richçues,

^ à étendre fa réputatio%

&paj
flit te

d'iine

charn

jamaii

nom
Prihte

gnols

étoit c

fleurs
\

feite 1

1512.

Pon
temps

comme
8d'Av
qlielqu

& il ei

qui s'e

quelqiK

chaffer

pe. Un
violent

&il y (

fement

pays ne

Le Con
peine à

le vers
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Après avoir fait un grand circuit ,

"fj" couverte

aif-

de

feî-

)uf-

& paffé plufieurs pointes de terre , il ^e h Fio.i.^e.

fitt tenté de jèner Tancre à la vue chap. i.

d'iirte côte, qui préientoit le plus An. 1512^

charmant payfage dont fa vue eut , „

jamais ete frappée; Il lui donna le de Léon Ui

iiom de Floride en l'hônheur du
^e F"o/id!L°*

Prihtemps , nommé par les Efpa-

gnols Pafciia florida
,

parce qu'on

étoit alors dans la belle faifon des

fleurs; la découverte en ayant été

feite le jour de Pâques de l'année

Ponce de Léon fuivit àffés long
^J^ ^^n" be

temps la côte , pour trouver un port ^airajcunïtt'c.

commode , & il aborda le rivage le

8 d'Avril. Son deffein étoit de faire

quelque liaifon avec les habitans ^

& il en vit un affés grand nombre^
qui s'étoient rangés en bataille à
quelque diftance , dans l'intention de
chaffer les Efpagnols de leur chalou-

pe. Un des Chrétiens reçut uri coup
violent à là tête : le combat s'anima

,

& il y en eut deux autres dangereu-

fement blefTés : mais les naturels du
pays ne reçurent aucun dommage.
Le Commandant ayant eu un peu de

peine à raffembler fes gens , nt voi-

le vers une rivière * qu'il nomma
Gu)
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Découverte Rio-de-k-Cruz , OU Hvicre de faînte

4c la Floride. Croix : il y fît du bois & de l'eau ;

ciiap.i. mais étant continuellement haraffc

An. 1512, par les Indiens, il jugea que ce fe-

roit en vain qu'il entreprendroit de

former quelque établiffement dans

ce pays: cependant avec la moitié

du nombre d'hommes qui l'accom-

pagnoient , un avanturier die Thabi-

îeté de Cortez auroit été en état de

foumettre la plus grande partie de

l'Amérique. Ce qui contribua le plus

à empêcher Ponce de parvenir à for-

mer un établiffement dans ce pays,

flit l'idée ridictile dont il s'étoit rem-

pli Fefprit , qrfen quelque endroit

voifin de ces Cantons on trouvoit

une fontaine , dont les eaux avoient

la vertu de la chaudière de Médée

,

où ceux qui étoient plongés reve-

noient de l'âge décrépit à la vigueur

de la plus brillante Jeuneffe. Après

avoir paffé beaucoup de temps en ce

lieu , & entre les Mes de Bahama

,

pour y chercher cette curiofité ima-

ginaire , il retourna en Efpagiie , où
u éleva beaucoup le mérite de cette

expédition , & il fiit récompenfé gé-

néreufement par le Gouvernement,
quoique fon induflrie n'eût prociuré
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tfautre avantage que celui d'avoir
j)éco.. verte

trouvé un chemin plus court par le <ic h Floride.

golphe du Mexique pour fe rendre chap. i.

en Êipagne , fans faire le tour de Tlfle

de Cuba, qui étoit la route que fui-

voient les vaifleaux avant ce temps.

En 15 17, Fraroisde Cordoue François dj

mouilla fur cette côte pour y faire
^^YJ^®"*^^"'

du bois & de Feau: mais plufieurs de

fes gens y fiirent taillés en pièces , &
lui-même y reçut des bleflures fi dan-

gereufes qu'il en mourut peu de jours

aprcs fon retour à Cuba.

Vafqucz de Ayllcn y fit une expé-

dition quelque temps apr^s: mais fon

plan d'opération fut fi mal dirigé,

<[ue les Indiens lui tuèrent plus de

deux cents hommes , & obligèrent

les autres à abandonner la côte,

*Q'ï€lqii€S Auteurs affurent que de
Ayllon y fi.it tué lui-même , ce qui

paroît afles vraifemblable
,

puifqu'il

n'eft plus parlé de lui après cette

expédition, (rf)

(a) Ce récit ne s'accorde pas avec celui

clu Père Charlevoix ,
qui paroit plus exaé^.

Suivant cet Auteur , Vafquez étant arrivé à
la côte , les Indiens accoururent de toutes

parts fur le rivage « & quand ils furent re-

venus de leur première frayeur , ils fe fa-

jniliariferent fi bien^ qu'il en vint un grand

C iy
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n.vouYcrte Pamphile de Narvaez , ( le mSmc

À.' la Floride, doiit nous avons eu occafion de rap-

Chap. I. porter les liaifons avec Cortez , &
An. 1528. l'emprifonnement , en parlant de la

i:^p^,^itJo„ conquête du Mexique) ayant enfin

4:? i»amphiie recouvré la liberté , rélolut quelque
c arvacz.

^^j^p^ ^pj-^j Je faire des découver-

tes du côté de la Floride. Il y con-

duiiit cinq vaifTeaux , montés de fix

cents hommes & de quatre - vingt

chevaux. Les principaux de ceux qui

l'accompagnèrent furent : Alvaro Pu-

nez , ordinairement nommé Capo di

Vava , en qualité de Tréforier : Ago-

zino, Grand -Prévôt: Alonzo Enri-

ques , Auditeur : & Alonzo de Solis,

Commiffaire pour le Roi , avec le

père Giovani Francifcain , 6c quatre

autres Religieux du même Ordre.
11 prei*i Apres deux ou trois \îiolentes tetft-

L^rioriac. pêtes , oh ils perdirent plus de d^ux
pour i'tiva ççj^^^ hdmmes, & la moitié de leurs

nombre fur le navire. Vafquez eut la mau-
vaife foi de s'en rendre maître , & de les

envoyer à Saint-Domingue : mais le plus

grand nombre de ceux qui y pafferent mou-
rurent de chagrin. Vafquez vint enfiûte en

Efpagne , & obtint de Charles-Quint des

provifions de Gouverneur de Chicora , 6c

s'il périt dans la Floride » ce ne fut que dans

la féconde expédition.
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chevaux , ils arrivèrent fur la cote "J^

de la Floride le 11 d'Avril i^ig.^i^iafi^^'^c,

L'Auditeur defcendit dans une petite ciup. i.

Ifle , dont les habitants lui donne- An. 152».

rent quelques peaux de Daims, &
quelques petits poiffons. Le lende-

main, Narvaez prit autant dTiom- v-

mes que les chaloupes en pouvoient

contenir , & defcendit avec eux dans

la terre-ferme de la Floride , vers un
petit village que les habitants avoient

abandonné. Les maifons en étoient

de diiFérentes grandeurs : il y en avoit

de fort petites , & d'autres afles vaf-»

.

tes pour contenir plus de trois cents

perK)nnes. Il fiit le premier qui prit

formellement poflemon de ce pays

au nom du Roi dTfpagne : enfuite

il envoya un brigantin chercher un *

Port oii les vaifleaux puflent être en
fureté: fit débarquer le refte de fcs

chevaux ,& marcha du côté du Nord
avec quarante hommes de pied &
iix Cavaliers. Après avoir parcouru
environ quatre lieues , ils nr«nt pri-

fonniers quatre Indiens, qui leur pro-

mirent par fignes de leiu* enfeigner

oîi ilstrouveroient du Maïs , ce qu'ils

avoient cherché inutilement dans le

pays. En effet , ils conduifirent les £&
Gy

^.

^
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Dccoiiverte pagnols à un vilbge , dans le voifi-
et la Floride, nage duquel ils en virent , mais il n'é-

chap. I. toit pas encore mur. Us les menèrent
Aa. lias, enfuite à un autre , oîi ils trouvèrent

quelques pièces d'étoffes du pays , &
une petite quantité d*or. On leur fît

entendre qu'il vencttt*d\me contrée

nommée Apalachen , au Nord-Ouefl

de celle oîi ils étoienu Un peu^lus
loin ils trouvèrent un grand ^j^P
de Maïs en état d'être coupé ,ol;ils

refterent deux jours en cet endroit.

Narvaez, déterminé à chercher

par terre le pays d'Apalachen, d'oh

venoit l'or qu'ils avoient vu, fit

choix pour cette expédition de trois

cents hommes, dont quarante étoient

bien montés. Il leur donna à chacun

deux livres de bifcuit, & une demi

livre de porc , dont ils vécurent pen-

dant quinze jours, ne trouvant m
maifon , ni habitants , ni rien de bon
à manger, à l'exception de quelques

dattes qui étoient excellentes. Us fu*

rent arrêtés dans leiur voyage par

une rivière qui couloit avec ime ra-

pidité excemve : mais après être de-

meurés environ un jour fur le riva-

ge , la violence des eaux diminua

,

ils la payèrent fur des radeaux^

V
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avec autant de difficulté que de pcriî. o-...o<.irt«.

Ils trouvèrent enfuite deux cents In-^î-^' Fionde'

diens rangés en bataille & armés, cH^p. i.

comme s'ils euffent voulu s'oppofer A», is^t,

à leur voyage : mais quand ils eurent

reconnu que les Efpagnols n'avoient

que des intentions pacifiques , ils laur

foHrnirent du Maïs , & leur montrè-

rent le chemin d'Apalachen.

Le 7 de Juin ils rencontrèrent uri

Cacique porté fur les épaides d'un

de fes gens , & couvert d'une peau

de Daim peinte. Il étoit efcorté d'un

•corps de muficiens , qui jouoient fiu:
^

des flûtes de rofeaux , & il pafla une
heiu'e avec Pamphile , faifant fes ef-

forts pour lui perfuader que les Peu-

ples d'Apalacnen étoient fes enne-

mis. Il lui fit préfent de fa peau de
Daim, en retour de quelques grelots,

& d'autres bagatelles que lui donnè-

rent les Efpagnols. Après avoir quit-

té ce Cacique, ils arrivèrent fur les

bords d'une rivière qu'ils n'oferent

traverfer, même avec des radeaux,

effrayés par l'exemple d\m de leurs

^ens, qui plus hardi que les autres,

avoit entrepris de la paflar à la nage,

monté fur fon cheval, & qui fut

flioyi à leur yeux avec cet animal^

G vj
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Dccr^Mvcrre L- corps du chevol fut jette fur le ri-

ig la FioriJc. yagc ; i\s cn firent un bon repas , &
Chap. I. eniuite pafferent la rivière dans un
An. X52S. canot

, qu'ils conilruiflrent pour cet

ufaee.

Jtf'qûl'l^^R! -^P^^s avoir furpris quatre Indiens

«liaas. qu'ils forcèrent de les condidre , ils

arrivèrent le 16. de Juin à la vu«
d'Apalachen , ayant traverfé de gran-

des forêts, dont tes arbres ëtoient fî

ferlés
,
qu'à peine y trouvoient-ils un

paflàge, & ayant franchi des Mon-
tagnes fi élevées

,
qu'elles fembloient

V atteindre au Ciel, La découverte d'A-

palachen flatta agréablement les Ef-

pagnols, devenus femblables à des

fquelettes par la faim & par la fati-

gue. Plufieurs étoient prêts à périr

fous le poids de leurs armes , dont

ils avoient les épaules écorchées, &
qui leur caufoient une incommodité
infuportabl«.

n irtivc à La ville d'Apalachen étoit compo-
ApaUchrii.

£^^ jç quarante cabanes de terre très

baffes 9 fituéss dans un terrein fablo-

oeux, & entourées de bofqucts de

pins, de cèdres, d'ormes, de pal-

nwers & de noyers. Ils y trouvèrent

du Maïs en grande abondance 9 & y
vijrem des Lapins ^ des Ôurs^ des



«lafz&1 ^' ,.
* P^" ''^ ^afeiir , d«

tiré^avec te'' ^"' ^'«°i<^nt re-

ayant «tenu un de W. r •"^"
iis en furent SemVn? • -""ï"" »

r«ir:r«„r 1
'*"^™ent imtés qu'ils

cham'psle wSl^iS'»' •"' **«

homme tué '
^" *''*'"" «" »«

^if^f'pagnols refterent en ceKeu»"gt-cmq;om, durant lefquSo;
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Découverte ^nvoya de tous côtés des partis pour
4c la Floride, reconnoître le pays. II ne leur préfen-

chap. I. toit rien dont leurs efpérances puflent

An, 1518. être flattées, puifqu'on ne voyoitde
. toutes parts que des montagnes inac-

ceffibtes , des rochers efcai^és , des

forêts impénétrables, des déferts im-

praticables , & de grands lacs qu'il

étoit impoffible de traverfer. Apala-

chen paroiflbit être le feul terrein ha-

bité de tout le pays , mais le Cacique

<ju'ils tenoient prifonnier leur dit,

Iu'à
une diftance confidérable du côté

u Midi on trouvoit la mer , & fur

f^s bords ime nation appellée Âute

,

dont les peuples étoient de (es amis

,

& oii il y avoit du bled dijide e«
grande aDondance,

l
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CHAPITRE II.

Découverte
i àc la Floridt*

Chap. 11.

An. U2U

Natvaei perd Pcfpirancc de trouver

de Vor & efi réduit ii une grande

misère. Il confiruit cinq batteaux

- dans Ufquels il s^embarquefur la ri^

viere de la Magdelaine : Il defceni

dans une IJle : Les habitants atta-

quent Us Efpagnols & Narvae^ eji

• blejje: Son vaiffeau efi écarté& perdu

parun coup de ventfurieux: Alvaro

gagne la terre 9 & efl bien reçu des

habitants , dont en dit qu*il guérit

ies maladies : Defcription de ce

peuple : Les Efpagnols paffent pour

les enfants du Soleil: Us rencontrent

des Chrétiens qui fe conduifeat mal
étvec eux^

LEs Efpagnols rfayant rien trouTe i-« ^J^
1

* o / , !• v 1 enols font
dans ce pays qiu reposait à leur Trompés dant

attente , ni vu aucune apparence d'or, leur « efpéra».

réfolurent de marcher à Aute, ce

qu'ils exécutèrent auffitôt. Après un
Toya^e très fatiguant , pendant le-

Siel ils furent continuellement haraf-

s par les naturels du pays, ilsani-
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Découverte verent en neufjours à Aute , dont Tes

4e la Floride, habitants avoient brûlé les maifonfc

chap. II. & pris la fuite : mais ils y trouvèrent

An. 15a». du maiz, des citrouilles , & d'autres

végétaux, qui leur fourairent de bons

rafraichiflements.

lif coBftruî- Cet endroit ne répondant encore

mlx!^
**""nullement à leurs efpérances, ils fe

déterminèrent à effayer de conftruire

quelques bateaux pour s'embarquer

for une rivière qu'ils nommèrent de

la Madelaine. Elle étoit très large

,

& ils comptoient qu'elle pourroit

les conduire fur la côte de la Floride

,

qui eAvoifine du Golphe du Mexique.
Après beaucoup de difficultés, ils

réuflîrent à fe conftruire cinq grands

bateaux, chacun de trente-trois pieds

de long. Un de leurs hommes , qui

avoit le génie d'invention, fitunefor-

ge,où il ajufta une efpecede foufflet de

peaux de bêtes,avec un tuyau de bois,

ce qui leur fervit à former les ouvra-

ges de fer qui leur étoient néceffaires,

en y employant leurs arbalêtres,

leiu-s éperons, & quelques-unes de
leurs armes. Ils garnirent les fentes

de feuilles '& d'écorces de palmier :

firent des cordages de crin de cheval

,

& prirent leurs chemifes pour fervir

de vc

avecd
ils em|

loît de

peûux
leur ér

qu'il le

ils les (

virent

Le:
Îuerer

onnei

d'eux ]

l'art de

du qua
tant pa

outre d

à la V
qu'ils

[

cours

,

étoient

navîgat

nots rei

dans un

les fuiv

mies œi

fiirent c

nerent

rent à 1

leur ma



BESEUROPiENS. l6î
de voile. Ils formèrent des rames oéconTcrte

avec du fapin , & au lieu de goudron 'te la Floride,

ils employèrent la gomme qui difti- Chap. ii.

loit des pins. Us avoient confervé les An. uit.

peau:i!c des cuiffes des chevaux qui

leur croient morts , les plus enti' n's

3u'il leur avoit été poffible ,& quand
s les eurent coufues, elles leurs fer-

virent de boucs pour garder leur eau.

Le 22 de Septembre ils s'embar- ^"^'f^f*

Suèrent fur ces bateaux, & s'aban-bLn?par !••

onnerent à la merci de&flots, aucun ^"****"**

d'eux n'ayant de connoiffance dans

l'art de la navigation. Us avoieut per-

du quarante hommes en vingt jours,

tant par la maladie que par la fatigue,

outre dix que les Indiens avoient tués

à la vue de leurs camarades, fans

qu'ils puffent leur donner aucun fe-

cours , dans Tétat de foibleffe où ils

étoient réduits. Après fept jours de

navigation, ils découvrirent cinq ca-

nots remplis d'Indiens,qui abordèrent

dans une Ifle , où Narvacz & (es gens

les fuivirent : ils y trouvèrent quel-

aues œufs & plufieurs rayes qui leur

mrent d'un grand fecours. Us emme-
nèrent les canots avec eux, & remi-

rent à la voile : mais l'eau venant à

kur manquer , ils furent réduits à la

•f?:-
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Découverte p'^^s grande peine, & plufieurs ayant

^ la Fioride. bu de Celle de la mer , il y en eut cinq

chap. II. qui moururent. Voyant quelques ha-

An. lixt. bitants fur une pointe de terre qu'ils

doubloient ils le hazarderent à def-

cendre , & trouvèrent de petites mai-

fons bien bâties & tapiflees de nates

,

avec de Feaii fraîche dans des pots

aux portes de ces maifons , & des poif-

fons tout cuits , ce qui leur fit un
repas délicieux. Le Cacique leur mar-

qua beaucoup de bonté , maïs le foir

les Indiens étant tombé fur eux, les

Efpagnols emmenèrent ce Cacique ,

que les gens réuffirent à reprendre

,

& Narvaez y fiit blefle d'un coup de

pierre à la tête.

Après cet accident, ?Is trouvèrent

d'autres Indiens , qui offrirent de leur

fîîontrer de l'eau fraîche , leur laiffe-

rem des otages, & emmenèrent fpus

ce prétexte trois Chrétiens dont on
li'eiit depuis aucunes nouvelles. Les

otages firent leurs efforts pour s'écha-

per, & leiu-s compatriotes effayerent

inutilement de les enlever par force;

Enfin les Efpagnols trouvèrent une

rivière dont Peau étoit douce , ce qui

leur caufa une grande joie : mais

n'ayant point de bois^ ils s'abandonr
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ncrent encore au courant, chaque '^^^^^^^^
homme étant réduit à une poignée <*« ï» fio"^'»

de mauvais maiz par jour. chap. ii.

Us fiirent furpris par une violente An. 1521.

tempête : leur petite flotte fiit difper- ^ , ^

fee , & 1 on juge que ce fut alors aue ricufe : Perte

périt Pamphile de Narvaez , qu on
1*iy^"7/„*i

ne revit jamais depuis. Le bateau quiiecnirmando.

portoit Alvaro Nunez fiit jette dans™'"**

une Ifle , dont les habitants , qui

étoient de plus haute taille que le

commun des hommes, le reçurent&
le traitèrent avec la plus grande hu-

manité. Les Efpagnolsy recouvrèrent

leurs forces, y firent provilion de

poifTon , de bois , d'eau , & de quel-

ques vége ^Mx : enfuite ils fe dépouil-

lèrent tout nuds , pour remettre leur

barque à Teau , y tranfporterent tous

leurs effets , & y montèrent eux-mê-

mes. Une vague la renverfa tout-

à-coup , & trois hommes qui en fii-

rent frappés tombèrent au fond , &
flirent noyés , pendant qu'Alvaro &
le reôe de fes gens firent leurs efforts

pour gagner la terre: ils y réufïirent,

mais entièrement nuds, ayant perdu

leurs habits & tout ce qu'ils pofTé^

doient dans ce dernier accident, qui

les réduifit à la mifere la plus excei-

five.
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Décoavercc ^^^ étoicnt dans un état fi affreux que
àc la Floride, les Indiens eurent de la peine à les re-

Chap. If. connoître : mais ils leur apportétent

An, isat. bientôt de la nouriture , & fe vinrent

affeoir auprès d'eux , en faifant des la-

n peH fa mentations fur leur infortune. Ils les

•ui?"*
^*' tranfporterentfurleursépaulesaulieii

de leur demeure,s'arrêtant fouvent en

chemin pour les chauffer à de grands

feux qu'ils avoient eu la précaution

d'allumer dé diftance en diftance. Les

Efpagnolsy trouvèrent les gens d'une

de leurs barques , ce qui leur caufa là

plus grande joie ,& cômnie eïe étoit

en bon état , ils fe prépai'efent à con*

tinuer leur voyage : mais quand ils

fiirent prêts à s'embarquei^cette bar-*

que fut fubmergée par uncoupde vent
fiirieux , & leur nombre fe trouva

alors réduit à quinze hommes , au

lieu de quatre-vingt , le refte ayant

péri par la faim & par la fatigue.

Les hommes de cette nation fe per-

cent l'une des mamelles , & quelque-

fois les deux, pour y attacher un pe-

tit rofeau d'environ trois palmes de

lone. Us en ponent aufil à la lèvre

inf&eiire, qui eft également percée.

Les femmes en général y font traitées

M efciaves. Les Indiens habitent cette
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Wc depuis U mois d'Oâobre jllfqu'à Découverte

la fin de Février : fe nouriffent de »^«i«*'ïo"<^

poiiTon, & d'une racine fort agréable chip. 11.

qu'on trouve environ à un pied de Aa. isat*

profondeur fous les eaux : mais après

ce temps , ces fortes de racines leur

manquent y & ib fe retirent autre

pan,

Alvaro demeura avec cette nation CuénTons

pacifique jufqu'au temps où elle paffa ^J.'Jn t' «,
au Continent , & les Efpagnols y fu" «»*>««•

rent aufli transportés. Si nousvoulons

croire le récit d'Herréra & de Rar

mufio , les Indiens les traitèrent fi

bien parce qu'AIvaro avoir guéri plu-

fieurs de leurs malades avec le foné

de la Croix, Si le fait eft vrai , il faut

fuppofer que ces Indiens quoique

payens avoient plus de foi que les

Efpagnols Chrétiens, puifque ce re-

mède lejLir flitplus efficace. Ueft cer-

tain qu'AIvaro& deux de (es compar
gnons firent ferment depuis à Sainte

Michel près de la Mer du Sud, de la

manière la plus folemnelle qnie pen-

dant fix ans, qu'ils voyagèrent au
milieu des nations fauvages d'Indiens,

ils y fiirent toujours bien traités à

fàwî^ des jguérifons qu'ils y opére^^
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Découveitc ^^^\ P3^ ^^ moyen du figne de la

àe la Floride. CfOlX. ( ^ )
Chap. II. Suivant le rcclt d'Alvaro & de (es

An. 152». deux compagnons , ils furent recom-

penfés des cures qu'ils avoient faites

par des préfents d'un fruit,qui fertpar-

liculierement de nouriture à ces peu-

ples. On le nomme Tune : il eft à peu-

près de la erofTeur d'un œuf: le goût

en eft très bon,& la couleur en eft mê-

lée de rouge & de noir. Non-feule-

ment on le mange frais , & l'on en

tire une liqueur qui fait une boiffon

(h) Perfonne n'ignore combien les Efpa-

gttols aiment à mettre du merveilleux dans

toutes les relations : mais il paroît que leurs

avanturiers n*avoient pas des vues alTés pu-

res pour qu'on puifTe croire que Dieu ait

voulu faire des miracles en leur faveur.

L*Être fuprême , makre fouverain de la

nature, peut fans doute changer quand il

lut plaît Tordre qu'il a établi, 6c manifefler

ia puiiTance par des guérifons fubites. Il y
auroit de l'impiété à en douter : mais com-
bien de preuves ne faut-il pas pour s'afTurcr

de Tauthenticicé des miracles , même de ceux

qui font opérés par les prières de ces hom-
mes pleins de zèle , qui expofent leurs vies

uniquement pour faire entrer les In6delles

dans le chemin de la vérité. Ne foyons

donc pas aflfés crédules pour croire que

Vamour de l'or foit récompenfé par des dons

furnaturels.
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excellente : mais on le coupe auffi en Découvcirc

deux , on l'enfile , & on le pend pour <ic 1» Fiorîcte.

le faire fécher comme des figues. chap. 11.

Les Efpagnols donnèrent à cet en- An. 152t.

droit le nom de Mal - Hado , qui Maur« dtê

fignifie infortune. Les habitans, par-^*^"*****'

tagés en diverfes nations de noms
dinerents , ont un attachement exceA
fifpour leurs enfants, dont ils pleu-

rent la mort pendant une année en-

tière, avec uneefpecede folemnité :

mais ils agirent très différemment

pour les gens âgés , particulièrement

quand ils ne font plus en état de tra-

vailler , & ils difent qu'il eft temps
qu'ils s'en aillent,au lieu de demeurer
à dévorer la fubftance des jeunes

gens vigoureux , qui la gagnent à la

lueur de leur corps , ce que les vieil*

lards font incapables de faire.

Ceux qui ont des enfants de leurs

femmes n;abandonnent jamais les

mères : mais ils n'habitent point avec

elles pendant tout le temps de leur

grofiefre. Quand ils ont entr'eux quel*

ques querelles ils fe battent volontiers

à grands coups de bâton, mais ib ne

fe fervent jamais de leurs armes que

contre les ennemis de leur nation, &
même ils ne tiennent fenne dans leê
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ouverte
combats que tant qu'ils ont des flc-

ac la Floride, ches à tircf. Quand elles leur man-

chap. 11. quent, cjuelaue avantage qu'ils puif-

An. 152». ^"^ avoir, ils tournent auffi-tôt le

dos, & fe retirent tranquillement.

Leurs bleffures ne font point mortel-

les, quand ils en auroient le corps

entièrement couvert , à moins qu'elles

ne leur percent la tête ou les entrail-

les. Us ne veulent toucher à rien de

ce qui appartient à une femme pen-

dant le temps des infirmités ordinaire^

de fon fexe , & elle efl même obligée

de manger feule quand elle efl en

cet état.

Aa. 1514. Quand Alvaro & fes compagnons
réduits au nombre *.de deux mrent

près de quitter les peuples oh ces

coutiunes fe pratiquoient, ils deman-
dèrent qu'on les tranfportât du côté

cil le foleil fe couchoit. Les Indiens le

refiiferent, parce qu'ils affuroient que

les régions étoient inhabitées dans

cette partie , mais les Chrétiens ayant

infifié , & même marqué quelque

colère de ce qu'on les contredifoit

,

ces gens craignirent que ceux qiu leur

avoient fait du bien par les guérifons

qu'ils avoient opérées , ne leur fîffént

isofuite du mal; s'iU leur défobéif-

ibient^
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foîent , ils confentirent à leur deman- Découverte'

de, & s'engagèrent à les conduire, «*« i* Fionde.

Pendantpms de cinq joiu-s ils paffe- ^*"^ *'•

rentpar différents territoires, oii quel- aiu i5I4«

Guefois ils trouvoient de la nouriture

,

& d'autrefois n'en rencontroient au-

cime. Un jour ils mangèrent des ef-

peces de vaches & de la venaifon , un
autre jour ils furent obligés de fe con-

tenter de paille broyée. Enfin ils arri-

vèrent dans un pays où le peuple leur

parut plus civilifé , ayant des maifons

couvertes de chaume ^ beaucoup de
maïz , des légumes , des concombres ^

de bonnes peaux, particiUierement

de Daims , du bafin , du coton , du co-

rail, des turquoifes,& des émeraudes

formées comme des têtes de flèches y

& les Indiens firent des préfents de
toutes ces chofes aux Efpagnols.

^

Un peu plus loir , ils rencon-

trèrent une tribu d'un peuple fort

brutal, & qui paroiffoit avoir très

peu d'enteodement. Cependant les

Efpagnols y flirent reçus avec grand

|relpeô, parce que ces gens s'imagi-

nèrent qu'iU ddcendoient du Ciel,

voyant qu'ils reffembloient à ceux

qiu, ctfoient-ils, avoient vifité leur

pays depuis peu , avec des chevaux ^

Um.m. H
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ujccuverte ^cs Unces , & dcs épécs. Ils s'étoient

de la Floride, alors remis en mer, & les Indiens

chap. II. les regardoient comme des enfants

Aiu 1534* du foleil.

Aivarotrou- Peu de temps après , les Efpagnols

Vç **'noît"
^"^c'^ï d^s nouvelles desChrétiens qui

qiu veuient'ie avoient chafTë les habitants de quel-

Kfprît écT ^"^^ endroits , & qui les avoient for-

habitantf. cés de fe retirer aux montagnes , après

avoir commis contre eux plufieurs

cruautés. Us jugèrent alors qu'ils n'é-

toient pas éloignés de la mer du Sud

,

&C ils nirent bientôt confirmés dans

cette opinion par la rencontre qu'ils

firent de Diego de Acaraz, un de

leurs compatriotes, qui s'étoit écar-

té pour une excurfion , avec quel-

3ues-uns de (es gens. Il dit aux guides

'Alvaro que ce Commandant , &
ceux qui l'accompagnoient faifoient

panie d'un peuple méprifable , fans

aucune confîdération , né pour l'ef-

clavage , & qu'ils ne mcritoient pas

les attentions qu'on. avoit eu pour

eux. Les Indiens leur répondirent

avec la fimplicité de la nature , que ce

qu'ils leur difoient étoit incroyable

,

puifqu'lls avoient donné des preuves

de leur habileté en guerifTa^ties ma;

j^des : qu'ils ne fe plaifoient qu'à faire
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dubîen : qu'ils ne gardoient rien pour Découverte'

eux-mêmes , mais qu'ils panageoient <ici«Fion.ie,

tous les présents qu'on leur faiioit en- chap. lu

tre ceux qui les fuivoient. Les Indiens An. 15141

ajoutèrent
, que ceux qui en faifoient

une peinture fi dél'avantageufc y em-
ployoient les couleurs par lefquelles

on pouvoit les diftinguer eux-mêmes,
puiiqu'au lieu de faiiver les hommes
de la mort , ils paroiflbient fe plaire k

les détruire fans fujet : qu'ils agiflbient

avec autantde hauteur que de cruauté

envers ceux qui les accompagnoient:

enfin que l'avarice leur faiioit con-

voiter avec ardeur tout ce qu'ils

voyoient, preuve convaincante de

leur propre baffefTe.

Cette réponfe , diûée par le bon
fens naturel, piqua exceffivement

Diego , & il s'en vengea fur Alvaro

,

en le jettant dans de grands embarras,

parce qu'il lui perfuada de renvoyer

les Indiens, & de fe confier à lui

pour être conduit furement avec fes

aeux compagnons dans un Etablifie-

ment efpagnol. On fera fans doute

furpris de voir que Diego fit fes ef-

forts pour détacher les Indiens d'Al-

varo : mais il y étoit poné par la

jaloiifie, ne pouvant fouffiir qued'au-

Hij
.
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lyiDÉCOUTERTES
Découverte ^^^^ fuffent traités avec déférence &
fleu Floride, avec refpeâ, pendant que lui & fes

Chip. II. gens ne trouvoient rien de fembla-

ble : auf& leiu* mauvaife conduite

n^étoit pas propre à leur attirer au*

cune vénération de la part de ces

peuples.

iii arrivent Enfin Àlvaro & fes compagnons
»u Mexique.

gj.gjj^ y,j nouvel effort pour gagner

Saint-Michel , où ils furent très bien

reçus de Nunez de GuTman, qui en

étoit Gouverneur. Il leur fit donner

des habits , dont ils avoient le plus

grand befoin, étant arrivés prelque

nuds, &.il les fit enfuite embarquer
^

poiu: les conduire au Mexique.

'7 Hjh H> f
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Découverte
de la Floride«

Chap. m.
An. X534<i

. i

CHAPITRE III.

Ferdinand de Soto obtient une Com^
mijpon pour la conquête de U Flo»

ride : Il ejè annobli , & nommé
Gouverneur de Cuba : Sa vie

, fon
portrait , avantures defajeunejfe : //

arrive dans la Floride avec de gran^

des forces : Il a quelques efcarmoU"

ches avec les habitants : Il rencontre

Orti[ , qui depuis plujieurs années

vivoit parmi les Indiens : Ils vont

aux Etats de ParacoJJi, & paffent

tnfuite à Cale tfans pouvoir gagner

les efpritsdes naturels du pays.

LE S mauvais fuccès de Narvaez ,' Projet de
'

ni les peines que ceux qui le fui- conquête
'
d^

virent avoient foufFertes, ne purent lafioride*

détourner Ferdinand de Soto , de
tenter fi Ton pourroit tirer quelque

avantage d'une expédition dans la

Floride. Pour le faire avec fuccès , il

demanda la proteâion de Sa Majefté

Catholique , qui h lui accorda avec

joie :1ui fit expédierune Commiflîon,

par laquelle il étoit nommé Couver-
Hiij
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Ï74 DÉCOUVERTES
Découveite ^^^^ ^^ Cuba, ( cc quî lui donnoît
de la Floride, une placc très convenable pour Texé-

Chap. m. cutlon de fon projet) ,& Préfident de

An. 1534. la Floride , avec le titre & le rang de

Com»«,c.. Marqins.

ments de So- Ferdinand etôit un homme d un
génie entreprenant : fon père étoit

un Gentilhomme de Badajoz , & le

fils s'étoit avancé par fon courage.

Egalement doué de prudence & de
valeur, il étoit paué d'abord aux
Indes avec le Gouverneur Pierre

Araias d'Avila , & avoit enfuite ac-

compagné Pizarre dans la conquête

du Pérou , où il s*étoit diftingue par

fes talents militaires , qui l'avoient

élevé au porte de Lieutenant -Gé-
néral.

à Ayant affemblé environ mille hom-
mes, il partit pour Cuba avec dix

An. 153^ vaifTeaux , & arriva au port de Saint-

Jago après une heureufe navigation.

Cette Ifle a deux cents lieues de lon-

gueur de TEft à l'Oueft , & environ

quatorze ou quinze du Nord au Sud :

elle a fix villes principales , dont les

plus grandes font S. Jago& laHavane,

qui font très peuplées , & qui font

un commerce confidérable. Les mai-

fons y font bien bâties , & le p( uple

Tl paflc

Cuba.
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riche : il y a de bons pâturages pour découverte

les chevaux, qui y profitent beau-<ïeJ«Fio"<i««

coup , ainfi que les porcs& les bœufs, chap. m.
Therbe y étant verte toute l'année. An, 153^.

Le terrem y eft fertile , & produit des

figues, des oranges , des limons, ainfi

que plufieurs autres fruits bien connus
en Europe , outre un grand nombre
qui ne croiflent que dans le climat

amériquain: ony trouve aufli une très

grande quantité d'or.

Après avoir fait quelques régie-
, U, *''i^*

^

ments necefiaires a Samt - Jago , il

laifla le Gouvernement aux foins

de fa femme , & fe rembarqua avec

neuf cents hommes d'Infanterie ,

& plus de trois cents de cavalerie

,

le 12 de Mai 1539. Le 31 il jetta

l'ancre dans la baye du Saint-Efprit

,

dans la partie orientale du Golphe du
Mexique , à 17 degrés de latitude fep-

tentrionale, & fit débarquer environ

trois cents hommes , & deux cents

trente chevaux, pour foulager fon

vaifleau , à deux lieues d'une ville

,

qui appartenoit à un Cacique nommé
Ucita. Ils campèrent fur les bords de

la mer, & furent attaqués le lende-

main matin par les Indiens : mais com-
me ils fe tenoient fur leurs gardes, il

H iv
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Découverte '^^ Icuf en amva aucun inconv^-*
4e la Floride, nient.

chap.iii. Soto fit defcendre peii-à-pcu tôuH

AA. isi9* fesgensàterre, excepté les mariniers»

qui en huit jours condiûfirent le vaif-

ieau jufqu'à la ville : maispendant cet

intervale , Vafquez Porcallo étant allé

aufourage avec iept hommes , fit ren-

contre de fix Indiens , qui déchar-

gèrent leiurs flèches fiu: eux. Ils

tuèrent deux de ces Indiens » mais les

quatre autres échaperent y parce que
ceux qui les potirfiiivoiem tombèrent

dans un bourbier avec leurs che-

vaux.

Le lendemain , Farmée conduite paf

Louis de Mofcofo , qui faifoit les

fondions de Major -Général, entra

dans la ville , oiile Gouverneur l'avoir

devancé. Elle étoit compofée d'en*-

viron huit maifons, dont la plus

forte , bâtie fur une éminence , etoit

la réfidence ordinaire d'Ucita, qui

s'étoit retiré dans lesmontagnes, crai-

gnant Tes représailles des Efpagnols,

parce qu'il avoit fait tuer quelques-

uns des gens de Narvaez qui étoient

tombés entre fes mains. Les maifons

étoient de bois , couvertes de feuilles

fie palmier : on trouva dans une quel-



ivcrcc

DES Européens. 177
^es perles enfilées comme des col- d^cou

liers, mais gâtées par la fiimée, &<icia Floride.

les gens du pays les portoient pour chap. m.

ornement à leurs poignets &c à leurs An. 1539*

cols.

On envoya Gallegos avec q^a-
^^^f*^°^^*

rame chevaux ,& quatre-vingtshom- rami lei lu.

mes d'Infanterie pour faire quelques**'"**'

prifonniers , & Lobillo prit une autre

route à la tête de cinquante foldats.

Ce dernier revint peu de temps après

amenant avec lui quatre femmes ; il

avoic eu fix hommes blefTés , dont
un mourut prefque aufli-tôt. Galle-

gos rencontra un parti d'Indiens ar-

més d'arcs & de flèches , environ à
deux lieues de la ville. Us marchoient

en bon ordre, mais d'une manière
très paifible , & les Efpacnols étoient

prêts à tomber fur eux fans en atten- - • *

are le commandement , quand ces

Indiens fe retirèrent en dilieence dans

les bois voifins. Lorfquils virent

qu'on marchoit contr'eux , un hom-
me fortit du bois , & vint au devant

des Chrétiens. Alors un Efpagnot

nommé Nieto leva fa lance pour le

percer , mais cet homme fit le figne

de la Croix & cria en langage Caf-

tillaA : » je iliis Chrétien & EipagnoL
Hv
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Découverte ** épargnés - moi , & rappelles mes
àt la Fioriae. » amis dilperfés , à qui je dois la vie,,

Chap. m. » & dont les intentions font très

Ao. 1539. >> pacifiques. »

Ce difcours prononcé par un hom-
me

,
qui en apparence difFéroit fi peu

des Indiens, arrêta Gallegos, qui

le reconnut pour un des compa*
gnons de Nan^aez , nommé Jean Or-
tiz. Il modéra l'ardeur trop impé-

tueufe de (es gens : encouragea les

Indiens à revenir , & les ramena tous

A en fureté au camp , ce qui caufa une
grande joye à Soto , qui fiit très

content en particulier de Tacquifition

d'Ortiz , d'autant qu'il efpéra trouver

en lui un Interprête , d'un grand fer-

vice pour la fuite de fon entreprife»
Fowrqnoi il Jean Ortiz étoit d'une bonne fa-

ctoit ' avec ...
I ^ ,|,| -j y , y» . .

mule de Seville, oc après avoir liuvi

la fortune de Narvaez , ce Comman-
dant l'avolt envoyé de la Floride

avec des lettres pour fa femme qui

etoit à Cuba: mais à fon retour il

étoit també entre lés mains des In-

diens, avec un autre Efpagnol qui

avait été taillé en pièces , parce qu'il

s'étoit mis en défenfe. On avoir con-

duit Oi-tiz au Cacique Ucita , qui d'a-

bord avoit ordonné de le fufpeudre

eux.
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fur u;i petit feu pour le faire rôtir Découverte

vivant: mais fur les inftances de la«ïeiaFio"<*««

fille du Cacique , on avoit épargné chap. m.
fa vie, & il avoit été chargé du (oin An. x»?*

de garder les corps morts près du v
Temple , pour qu'ils ne fuflent pas

emportés par les loups
,
qui venoient

fouvent les dévorer pendant la nuit.

Il fiit encore près de perdre la vie,

parce qii'tin loup avoit entraîné l'en-

fant d'un chef des Indiens: mais il

fut épargné , fur ce qu'on trouva cet

animal mort, percé d'un dard qu'Or-

tiz lui avoit enfoncé dans le corps

,

& l'enfant près de lui farts être en-

dommagé.
Quelque temps après , Ucita ayant

été chaffé de cet endroit par un Ca-
cique voifm , Ortiz perdit fon pofte

& fa faveur , & l'on étoît rc-folu de
le facrifier au Diable ; mais celle qui

lui avoit déjà fauve la vie , l'informa

du danger auquel il étoit expofé: lui

enfeigna comment , & de quel côté

il pourroit s'échaper, & môme le

conduifit une partie du chemin. Il

tomba alors entre les mains de Mu-
cozo, auquel il promit fidélité, &
ce chef par récompense Faffura qu'il

lui procureroit les moyens de rejoin-

H Vj

V
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Découverte' ^^ ^* nation le plutôt qu'il lui feroît

de la Floride, poflible, lui permettant, fans aucu-

Chap. III. ne reftriâion , de fe retirer auprès

Aot IS39» ^^ premiers Chrétiens qu'il appren*

droit être débarqués ilir la côte*

Quand les Efpagnols arrivèrent il

n'en avoit plus aucune efpérance^

après avoir paiTé trois ans avec
l/cita, & neiiif auprès de Mucozo ^

qui le traita toujours avec grande
hofpitalité.. Il l'envoya alors chargé

d'offres de paix & de fecours au de-

vant de Soto y accompagné de quel-
^ ques-uns des principaux de fès Su-

jets*

Soto reçoit Le Gouvemeur reçut très bien:

ÏJ^^uc Mu. ceux qui vinrent avec Ortiz : il leur—
dit d'afllirer leiu* Cacique qu^il n'ou--

hlieroit jamais l'humanité dont it

avoit ufé envers un Chrétien, &
qu'il la reconnoîtroit par tous les

moyens poflîbles. U les renvoya

après avoir appris d'eux qu'à trente

lieues plus avant dans les. terres, il y
avoit un Canton , appartenant à un:

Cacique nommé Paracoffi , auquel

^ Ucita & Mucozo payoient tribut,,

& dont les poffeflîons étoient beau-

coup^ plus riches que celles du voi-

finage de la mer.. Peu de temps après

toio»

Soto

fonn<

de af

ment
mais

rôle

penfé

Amer
mêm<
natioi

rope*

vue, *

ble à

confia

voya
ceptio

da po
donna
chargé

Qu'il 1<

féaux

Figueii

différej

d'un ai

de troi

bois c

pénétr

de tréi

ks. Ef]



DES Européens. lîi
SotO fut viflté par MUCOZO en per- Découverte

fonne: il le reçut avec la plus gran-dc la Floride*

de afiàbilité , & le trouva non-^ule- chap. iiu

ment un homme de très bon fens ^ xm isisé

mais il remarc[ua de plus que fa pa-
role étoit toujours d'accord avec fa

penfée
,

qualité très rare chez les

Amériquains , & qu'on ne trouve pas

même bien communément entre les

nations les plus civilifées de TEu-^

rope.

Quelque temps après cette entre- n rentejé

vue, Soto, par une conduite fembla-
p,îJ"e'5?"J^

ble à celle de Cortez , dans des ctr* vaUlèaïuK

confiances à peu près pareilles , ren-

voya fes vaiÎTeaux à Cuba , à l'ex*

ception de trois ou quatre qu'il car*
da pour parcourir la côte : mais il

donna ordre aux autres de revenir

chargés de provifions après un temps
Guld leur marqua. L'un de ces vaif-

féaux étoit monté par Porcallo de
Figueira, qui avoit déjà eu quelque

différent avec le Gouverneur , & qui

d'un autre côté éroit très mécontent

de trouver tant de marais , & tant de
,

bois que leur épaifTeur rendoit im-
pénétrables, fans aucune apparence

de tréfors
,
qui puffent dédommager ^

ks. Efpagnofs de leurs fatigues^ &
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'découverte' ^3*^ qu'oiî put réduirc les Indiens

aeiaFiorkic.enefclavage pour les faire travailler

Chap. in. aux mines de Cuba , uii Ton en avoir

le plus grand befoin. En effet , cet

objet avoit été l'un des premiers

motifs de cette expédition , dans la-

quelle Porcallo avoit eu un des prin-

cipaux commandements.
Quoique Soto fe conduifit arec la

plus grande douceur envers tous les

Indiens qu'il rencontroit, & quoi-

qu'il fît tous (es efforts pour entre-

tenir la difcipline , ils marquoient fort

peu d'égards pour les Efpagnols. Ils

îlirprirent un pani au fourage : firent

un Chrétien prifonnier: le dépouillè-

rent entièrement mid, & quand ils

fe cnirent hors de danger , ils s'ar-

rêtèrent pour manger, boire & fe

divertir avec leurs femmes : mais ils

les abandonnèrent avec leur captif

à quelques Efpagnols qui les pour-

fuivoient: on amena les femmes à

Soto: il les traita avec douceiu- , &
les renvoya enfuite à leurs maris.

Lcf Efpt- Galleeos s'étant mis en marche
vent à Para-vers les Etats de Paracom , trouva

dans toute la route un pays très

fertile & abondant en vignes, en

noyers, en pins, en pruniers, en

•offi.



ea

DES Européens. 183
chênes , en mûriers & en divers au- uécouvcnc

très arbres. Il fut informé que dans <*« *» ^*<>"***•

un endroit nommé Cale , le peuple tbap. 111.

jouiflbit dn beaucoup de provifions. An. uii»

& poflcdoit de For en fi grande

abondance qu'on en failoit des bou-
cliers & des armures de tête. Il fît

part de ces nouvelles au Gouver-
neur , gui fe prépara à le fuivre ^

laiflant le foin des vaifleaux à Cal-
deron , auquel il donna quatre che-

vaux , le recommanda à Mucozo , &
le chargea expreffément d'avoir at-

tention à ce qu'on ne fit aucune in- .

fuite aux habitans.

Gallegos avoit demandé à Para-

coflî une conférence fans avoir pu
l'obtenir, & ce Prince avoit envoyé
trente de fes gens faire de frivoles

excufes : mais Gallegos les avoit re-

tenus. Quand il eut été joint par So-

to, & par tout fon monde, ils fe

mirent en marche pour Cale , le Gou-
verneur conduifant lui - même un
pani avancé de trente chevaux &
de foixante & dix fantaflins. Us tra-

verferent une ville que les habitant»

;ivoient abandonnée , & arrivèrent

fur les bords d'ime rivière très ra-

pide , qui emporta ua df Leurs che^

>
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_ ï84 DÉCOUVERTES ^

Découverte vaux. Lcs autrcs la paflerent par lé

ae la Floride, fecours des Hauflier^s, & les hom«
Chap.iii. mes fe firent un ppnt de vieux "ar-

Aik jsi9» bres qulls trouv^erem près de l'eau.

Les Efpagnak foufirirent beaucoup
dans cette marche, parce que le pays
étant défert, ils ne trouvoient d'au*

très fubfiftances que des racines de
poirée qu'ils mangeoient avec du fel

& de l'eau. Ils faifoient auflî ufage

des tiges tendres flu msas , dont le

grain n'étoit pas encore mur^ ayant

eu bien-tôt confommé toutes les pro-

vifions qu'ils avoient apportées.

A Cale ils trouvèrent aflfés de mais

pour s'en nourrir pendant trois mois
mais chacun étoit obligé de piler fa

portion dans un mortier de bois. Ils

en cribloient ta farine dans leurs cô*

tes de maille, ce qin étoit fi em-*

barrafTant que plufieurs préférèrent

d« le mai^er défTéché : auflî ne
s*^n nourriffoiem-ils que lorfqu'ils y
ëtoient contraints par la nécef&te*

Les Indiens avoient abandonné cette

ville aux approches des Chrétiens r

mais ils avoiem laifTé^une embufcade
près d'un tac voifin, d'où ils firent

une fortie, & tuèrent trois Efpa-^

gnols qui nunaflbient da maï$«.

•rirent

L
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Déconvertc.
delaFloridcJI

Chap. iVÎ

CHAPITRE IV.

Les Efpagnols font vîngt^huit prifon»

mers , dont le principal cherche à
les tremper & à Rechaper ; mais il

tfi arrêtépar un chien dansfa fuite :

Les Efpagnols entrent dans un Ter-*

ritoire appartenant à trois frères ,

dont un fe fait connottre pour leur

implacable ennemi : Il veutfurpren^

dre les Efpagnols par une rui^e^

dont il eji lui - même la victime .•

Exemple remarquable de la réfolU'

tion & de la perfévérance des In^

diens , ainfi que de la géncro(iti des

Efpagnols , qui enfont mal ricom-

penfis.

LE 1 1 d'Août 15399 Soto qiûtta ua inare»

la ville de Cale : fiit attaaué le jj "î^tl^*^
nême jour par un parti dlnaiens :

les mit en fiiite , & en fit vingt-huit

prifonniers. Peu de temps après le

combat , un homme fe préfenta en fe

difant le Cacique, & vint demander
leur liberté , fous promeiTe d'une

grande quantité de provisions » & d«



l86 DÉCOUVERTES
Découverte foiimir un bon guide pour Tarmée.
ieiaFioriac.Le Gouvcrneur lui accorda fa de-

Chap, IV. mande , mais il donna ordre de le

An. iMf. ^^^^^ ^o^s bonne garde
,
jufqu'à ce

f qu'il eût rempli fon engagement. Sous

prétexte d'accomplir fa parole le Ca-

cique demanda qu'on le conduifit

dans un endroit près duquel il favoit

qu'un parti d'Indiens étoit caché dans

un bois. Auffi-tôt qu'il fut à leur vue,

il s'échapa de ceux qui le gardoient

,

& prit fa courfe û légèrement , qu'il

n'étoit pas poflîble à un Chrétien- de

fonger à le pourfuivre: mais Soto,

qui avoit été témoin de fa fuite , en-

voya après lui un chien bien drefle.

Cet animal pafla plufieurs autres In-

diens , attrapa le fuyard par la han-

che , & le retint jufqu'à ce que les Et
pagnols fuiTent auprès de lui. Cet
homme en fut tellement eifrayé, que
non-feidement il leur fournit des pro-

vifions , mais il leur donna un fi bon
guide qu'il les fit pafler par une route

meilleure qu'aucune de celles qu'ils

euflfent fuivies jufqu'alors.

Ils font bien Lçj naturels du pays les attaque-
tMités par un ^ , *, •' 1^0
dci Caciques rent louvent dans leur marche, &
je^Vitacu- fm-ent toujours repouflfés avec perte.

Les Efpagnols pafierent im marais
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&vec affés de difficulté , & entrèrent Découverte

dans la Province d'Acuera, où ils delà Floride,

Tefterent vingt jours , recevant de Chap. iv.

fréquentes allarmes de la part des ha- .

bitans. Soto marcha enfuite à Ocali,

oii il fiit reçu par le Cacique, qui le

traita avec la plus grande affabilité

,

& lui donna de nouveaux guides. Ils

le conduifirent vers Vitacucho , Pro-

vince d'environ cinquante lieues d'é-

tendue
, gouvernée par trois frères

,

dont un prit les armes à l'approche

des Efpagnols , refiifant toutes pro-

pofitions de paix. On fit quelques

prifonniers , mais on les relâcha, tous

la condition qu'ils porteroient à ce

Prince des paroles pacifiques au nom
des Chrétiens , ce qu'ils firent exac-

tement. Alors le Cacique fe rendit

lui-même au camp , y demeura quel-

que temps : fit favoir à (es frères la

bonne réception qu'on lui avoit fai-

te, & fur fes repréfentationsle plus

jeune des trois entra en alliance avec

les Efpagnols : mais l'aîné qu'on nom-
moît Vitacucho comme le pays, re-

tint tous les meffagers, à l'exception

d'un feul, dont il fe fervit pour re-

procher à fes frères la conduite qu'ils

avoient tenue , & en même-temps il
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'Découverte' fi^ ^^^^ ^^^ Efpagnols (JUC S*ils Cll-i

yie la Floride, troient dans fes Territoires, il leur

Chap. IV. feroit foufïrir les tortures les pliis

.'..
. cruelles qu'il pourroit imaginer. So<

^ to lui fit une reponle qui marquoit

combien il le méprifoit y & en même-
temps il donna au vindicatifCacique

une fi haute idée de fa réfolution

,

& du courage de fes foldats , que ce

Prince vint auffi , accompagné d'une

fuite brillante aux quartiers des Ef-

pagnols. Bien loin de paroître leur

ennemi , il leur fit des excufes de fon

indifcrétion , & leiu* promit fon ami-

tié pour l'avenir , après quoi il fe re-

tira ,
paroiffant très content de la

bonne réception qu'on lui avoit

Élite.

Trahîfon Cette foumîffion n'étoit qu'exté-

îër%1""'"rieure, & il projettoit en même-
temps la defbuâion des Efpagnols.

Pour y réuffir il fît choix de dix mille

hommes qui dévoient les tailler en
pièces à la première occafion favo-

rable. U donna avis de fon defTein

aux quatre Interprètes de Soto , qui

l'applaudirent , & l'encouragèrent à
le mettre à exécution : mais ils. en fi-

rent part à Jean Ortiz , qui le'dit auf&

tôt au Gouverneiu:» Soto lui donna
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brdre de garder le fecret , & en me- Découverte'^

me-temps il prit (es précautions pour «Je i* Floride

fe conduire toujours avec im air auffi chap. iv.

libre , afin que Vitacucho ne pût An. i5j#^

foupçonner que fon complot eût été

découvert.

Lorfque ce Prince eut tout difpo-

fé pour exécuter fon projet , les In-

diens flirent rangés en bataille au
nombre de dix mille , bien équipés

,

dans une plaine voifine, avec un
ix>is à leur gauche , & un lac à la

droite. Leurs arcs & leurs flèches ,

étoient devant eux couvens de ver-

dure, & chacun devoit s'en faifir

dans l'inftant où Ton donneroit le

fignal. Vitacucho invita le Gouver-
neur à fe i-endre dans cet endroit

,

fous prétexte de lui faire voir de
quelle manière fes gens faifoient l'e-

xercice ; Soto accepta fon invitation,

& donna ordre à tous les Efpagnols

de fe mettre le même jour en ordre

de bataille , & de fuivre le Cacique

comme pour faire plus d'honneur à
ce Prince qui y confentit , voulant

éviter tout îbupçon. Soto l'accom-

pagna à pied avec fon armure ca-

chée fous (es habits , ce qui fiit très

agréable à Vitacucho ^ parce c[\x^
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Découverte s'imagina qu'il lui feroit aifé de les

deh Floride, faire tomber tous enfemble dans le

ch»p.iv. piège.

Quand les deux chefs furent arri-

vés à un certain endroit , on tira un

puii ^Mr^V ^^"P ^^ moufquet , fignal convenu
manracre de entre les Chrétiens. Alors Soto jetta
fc* gen».

fQn habillement de deffus, fe rendit

maître de Vitacucho , & le remit en-

tre les mains de fes gens. Enfuite il

monta à cheval , fe mit à la tête de

la Cavalerie , qui avança en toute di-

ligence: tomba fur le gros des In-

diens , & en fit un furieux carnage.

Us furent d'abord mis en déroute:

mais une partie fe fauverent dans

les bois, & d'autres fautèrent dans

le lac.

Les Efpagnols tuèrent un grand

nombre de fuyards, & tournèrent

leurs moufquets & leurs arbalêtres

contre ceux qui s'étoient jettes dans

Peau , pour les obliger à fe rendre :

mais les Indiens étant excellents na-

geurs, tirèrent leurs flèches jufqu'à

la fin, montant fur le dos les Uns des

autres , pour vifer plus aifément , ce

qui en expofa un grand nombre aux

balles & aux traits des Efpagnols.

Quand leurs flèches %ent epuiféeS|
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ils gagnèrent le milieu du lac , qui "5^^^^

n'étoit pas fort grand , dans refpé- àe \» floridc.

rance de s'échaper : mais les forces chap. iv.

leur manquant à la fin
,
plufieurs re- An. 1539^

vinrent au bord pour fe rendre : les

Chrétiens les aidèrent, & les empê-
chèrent de périr, après qu'ils eurent

demeurés près de vingt heures dans

l'eau. Cependant il en reftoit encore

fept , qui paroiffoient déterminés à

mourir plutôt qu'à fe foumettre :

mais douze Efpagnols bons nageurs

,

très forts & très aftifs fe jetterent

dans le lac, leurs épées entre leurs

dents , prirent les Indiens par les

cheveux dans le temps oti ils cou-

loient à fond, & les amenèrent tous

à terre.

Le Gouverneur les interrogea fur intrépidité'

la raifon qui les déterminoit ainfi à ^? ^"^P* ^'^

penr, & le pnncipal d entr eux re-

pondit : que le commandement leur

ayant été confié, ils avoient penfé

que le plusf fur moyen de convain-

cre le Cacique que leur défaite ne ^

venoit pas d'un défaut de courage

,

ni de fidélité , mais uniquement de

la fortune adverfe , étoit de moiu-ir

avec honneur. Le Gouverneur, qui

étoit lui r même un homme trè$

1
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Découverte couragcux , & qui eftîmoit beau-
deiaFioridî-coup la valciir dâns les autres , les

Chap. IV. traita avec bonté , & lorfqu'ils tu-

An- «53p. rent rafTraîchis , & que par les foins

des Efpagnols ils eurent repris des

forces luffifantes , il les renvoya avec

des préfents de miroirs & d'autres

bagatelles , qui leur furent très agréa-

bles, parce que c'étoient de jeunes

gens , & que trois d'entr*eux n*a-

voient pas même plus de dix -huit

ans. Avant de les congédier, Soto

en préfence du Cacique déclara aux

quatre autres, qui étoient beaucoup
plus âgés, & des principaux Offi-

ciers j] qu'ils avoient mérité la mort

f>our leur defTein perfide : mais qu'il

eur pardonnoit pour les convaincre

è de la différence qui étoit entre leurs

difpofitions & celles des Chrétiens

,

efpérant qu'après cet exemple ils fe

comporteroient plus honorablement
à l'avenir.

itgratîtHae Soto
, qui étoit très humain , fit

^ttQciiuc.
j^^^ £^^ efforts pour gagner l'amitié

des Indiens par la douceur & l'affe-

bilité : il ne voulut pas qu'on mit

un feul prifonnier dans les fers , ni

«[u'on les employât à des ouvrages

pop rudes: le Cacique fUt toujours
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à fa tabLe, & il lui permit m?me d'al- o^coui^erte"

1er librement dans la ville. Ce chef^d* Floride.

ne mëritoit certainement pas cette Chap. iv.

complaifance , car il excita & en- ^^ ^

couragea fortement contre les Efpa-

gnols une nouvelle confpiration

,

dont les fuites pouvoient être très

funeftes pour Soto & pour fes gens

,

tant il eu vrai qu'il y a des hommes
chez lefqùels le vice eft tellement en-

raciné ,
qu'il ne peut être détruit

u'avec leur vie. Tel étoit Tefprit*

e trahifon dans Vitacucho , & cet

exempfe nous force à convenir que
fexpérience juftifie quelquefois la fé-

vérité de certaines mefures
,
qu'on

pOurroit autrement regarder comme
des effets de la cruauté.

Le feptieme jour après la bataille, ii eft tué «a

Vitacucho dînant à l'ordinaire averj^"'. ' ^"^-

Soto ; le leva tout-à-coup en jettant

un grand cri. En même -temps il

frappa le Gouverneur d'un coup de
poing , le prit à la gorge , & fit fes

efforts pour l'étrangler , après être

tombé avec lui fur le plancher : mais
il fiit bien-tôt tué par les Officiers

Efpagnols , ce qui debarrafTa le Gou-
verneur. Dans le même inftant , plu-

fieurs autres Indiens faiûflant toutes

Tom.JJI. I
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Découverte '^^ armcs qu'ils trouvèrent fous leurs

4e la Floride, mains , coinmc pots , tifons enflam*

, Chap. iV. mes , & pièces de bois : tombèrent

t A». 1510,2 fur ceux qui faifoient le fervice.

On eut beaucoup de peine à les dif-

iiper ; mais après en avoir taillé en

pièces la plus grande partie , les au-

tres furent attachés à des poteaux

,

&(, maiTacrés par les Indiens de Pa-

raçofli, qu'on avpit mis en liberté

depuis quelque temp$ , & qui fervi*

refit tr^s-fidellement les Efpagnols.

Les frèrçs de Vitacucho perfiflant

tpujours.dans leurs difpofitions pa-

cifiques, le Gouverneur fortit de

leurs Etats, prit la route du Nord-
V Queû du côté d'Apalacfien , Provin-

ce dont on lui avoit parlé très avan-

lageufement , & y arriva en très peu

de temps fans aucun événement re-

marquable. Il trouva que le Cacique

nommé Çapaci avoit quitté la ville

,

£c s'étoit .fortifié dans un bois , éloi-

gné d*êiîyiron huit lieues. Soto y
marcha aufli-tôt, l'attaqua d^ps fes re-

tranchements , le fit prifonnier après

une très vive réfiuance , le mit

^ dans utte litière parce qu'il étoit très

infirme , & difperfa toute ion armée*

Cepen4a^t les Indiens infeftoient

•^
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fouvent le camp , furprcnoient les
~

petits partis d'Efpagnols, & les in-rf^^i^iion^io.

commodoient beaucoup : mais le Ca- chap i v.

cique promit de les en empêcher, fi An, i53>,

on voiJoit lui permettre d'aller leur

parler un peu avant dans le pays.

On lui accorda cette permiffion , &
on l'envoya avec une bonne garde :

mais on ne veilla pas fiir lui aufli

cxaftement qu'on auroit dû le faire ;

il eut l'adreue de s'échaper, & fiit

emmené par quelques-uns des fiens

,

fans que les gardes s'en apperçuflenr.

Lorfque ceux-ci fiirent de retour au-

près de Soio , ils lui dirent pour ex. ,

cufer leur néglijgence, que certaine-

ment Capaci s'etoit envolé dans les

airs, & il leur répondit tranquille-

ment: » que cela étoit affés vrai-

» femblable , parce que les Indiens y
» étoient furement des forciers. »

Ce n'eft pas que le Gouverneur fîit

affés crédule pour le penfer : mais il

le difoit feulement pour railler ceux
qui lui tenoient un difcours auffi dé-

pourvu de fens.

On étoit alors au mois d'Oôobre , ^^^^ met

& comme Thyver s'approchoit , Soto q" "d« ï^i

réfolut de paffer cette faifon dans le
'^^*

m^me ei^droit. Il donna ordre A Louis

lij
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Découverte Mofcofo , fon MajoF Général , de
de la Floride, mettre fes troupes en quartier à une
chap. V. lieue ou une lieue& demie de la ville,

dont tous les environs étoient rem-
plis de haricots& de pruniers , meil-

*^ leurs que tous ceux d'Efpagne , outre

une grande abondance de maïs.

CHAPITRE V.

Les brîgantins dû Soto font conduits à

,4palachcn ; Maldonado en prend

un pour aller en courfe : Soto en^

yoye quelques préfents à la Havane:

Il eji informé d^un pays trhs riche ,

gouverné par une femme : Il fe met

M ^ tn route pottr y aller : Defcription

des bâtiments & des habillements de

Toalli : Soto élevé une Croix à
Achéfe , il reçoit desfecours du Ca^-

.\ cique iOcute : Les chiens plus efli^

mes que les moutons & les meilleurs

alimens : Les Efpagnolsfont traités

avec grande humanité: Rive fin^
gulier d*un Indien ,

qui l'engage à

fe faire Chrétien*

Sotô fiîi TT E Gouverneur n'ayant pas def-
conduiie fcf | /. . , ''i i 1

vaiiTeiLS à fLj fem de retourner dans la baye
ovi>tc, du Saint Efprit , envoya Jean Danu*
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fco avec trente chevaux , pour faire Découverte

conduire au port de Aute, qui n'eft^j^J^tiondc.

pas éloigné d'Apalachen , les brigan- fcha?. v«

tins qu'il avoit laiffés dans cette baye, *« .,.•_

& pour donner ordre en mêmel
"""• ""^

temps à Calderon qu'il avoit laifTé à

la garde de ce pays , de fe mettre

en marche pour le venir joindre par

terre.

Jean Danufco exécuta fa commif-

fion avec la plus grande diligence :

eut quelques efcarmouches avec les

Indiens, oîi il fît des pertes légères :

s'embarqua fur un des brigantins , & j

arriva promptement à Apalachen.

Calderon le fuivit de près ayant tra-

verfé le pays, à la grande fatisfaûion

de Soto , qui envoya Maldonado
pour croifer pendant deux mois le

long de la côte Occidentale , avec V
ordre de tenir une notice exaôe de

tous les ports , bayes , havres &
caps qu'il pourroit remarquer dans

fa courfe.

Maldonado remplit fes ordres très n envoyé

exaûement, & rapporta à Soto qu'il cÛbaf'""*
avoit trouvé un très beau port, nom-

,

mé Ochus. Le Gouverneur l'envoya

enfuite à la Havane , avec un prélenr

de vingt fenunes ou filles efclaves

luj
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Découverte P^^" ^^ femme , dont il défiroit ft-
dcUFiorKic voir dcs nouvclles. Il lui donna or-
cii'ap. V. dre de fe charger au retour de diver-

An. 1J39. fes provifions, & de venir le joindre

au port d'Ochus , nouvellement dé-

couvert , où il avoit deffein de fe

. . rendre par terre : mais il l'avertit en
même-temps que s'il ne ly trouvoit

pas l'Eté fuivant , il devoit retourner

^
avec le vaifleau à la Havane, y de-

V meurer une année entière , & reve-

nir dans l'Eté à Ochus , oîi il feroit

certain de le rencontrer.
On ?t.i t> rie Entre les prifonnîers Indiens , il y«un rit h? . * . . Vi-i /

r;iv^ nummé cn avoit un qui appartenoit au Tre-
c.ci-,ch<q ii

. fôrier , & qui fut conduit devant le

une ihTin\€,^ Gouvemeur
, parce qu on iiu avoit

entendu dire plufieurs fois qu'il n'é-

toit pas né dans la Province où il

avoit été pris : mais qu'il étoit d'un

pays fort éloigné, du côté du Soleil-

levant : qu'il l'avoit quitté fort jeune

pour trafiquer : que ce pays étoit

gouverné par une femme , & fe nom-
îhoit Cofachiqui : que la ville Capi-

tale cn étoit très grande, & que plu-

fieurs Seigneurs voifins payoient tri-

but à la Reine , en riches habille-

ments , en perles , en or , & en phi-

iieurs autres effets très précieux. Ce

y
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c[\ii furprit encore plus dans ce jeune Découverte

homme, fat que non - feulement iMeiai'ioride.

ëtoit inftruit de la façon dont on ti- .Chat», v.

roit For des mines , mais encore des ' An. 1540.

moyens dont on fe fervoit pour le

fondre , & pour le rafiner.

Ce récit, fur lequel il ne pouvoit L" E^pa-

refter aucun doute , excita tellement tert m mar-

l'avarice & la curiofité des Efpagnols,
j}|^^

P®"*^ ^

3u'ils brûlèrent d'envie de marcher

ans ce pays , & dès le commence-
ment du Printemps de Tannée 1 540
ils quitter«nt la Province d'Apala-

chei>, & partirent pour Cofâchiquî.

Chaque foldat fe chargea de fa pro-

vifion de maïs poiu* quelques jours

,

parce que la plus grande partie des

prifonniers étoient malades ou affoi-

klis , ce qui les mettoit hors d'état

de pouvoir poner des fardeaux. Le
Quatrième jour de leur voyage , ils

irent arrêtés par une rivière pro-
fonde : mais les meilleurs nageurs ga-

gnèrent le rivage oppofé, & attachè-

rent d'un bord à l'autre une cordé

qui fervit à conduire un radeau, fur

lequel paiTa 1« refte de l'armé^. Le
1 2 de Mars , cinq Efpagnok étant

allés reconnoître une ville Indienne

nommée Capachiqui, les habitants

' I iv
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'Découverte tombèrent fur eux, en tuèrent unj
dtf la Fiofide.& en blefTerent dangereufement trois

Chap. V. autres. Le cinquième prit la fiiite dans

An. 15^. I^e camp , & y donna l'allarme : mais

les Indiens fe retirèrent dans les

ï)ois , où il ne fut pas poffibie de les

fuiyre.

à loalîiî^*"*
Le il du même mois , ils arrivè-

rent dans une ville nommée Toalli

,

où ils trouvèrent les bâtiments dif-

férents de ceux qu'ils avoient vus

jufqu'alors. Dans tous les endroits

par lefquels ils avoient pafles , les

maifons étoient couvertes de paille

,

au lieu qu'à Toalli tous les toîts

étoient de rofeaux. Les Indiens de

cette ville avoient des maifons pour
l'Eté , iç d'autres pour l'Hyver : dans

les preoûeres il y avoit une chambre
à feu, détachée du reftè du bâtin^ent,

où ils f^ifoient cuire leur pain , &C

préparoient tout ce qui leur étoit né-

ceffaire pour la cuifine : au lieu que
dans les maifons d'tîyver les murs
étoient bien enduits de terre glaife

en dedans & en dehors. Ces dernie-

• tes n'avoient qu'une très petite por-

te , par laquelle il ne pouvoit entrer

qu'une feule perfonne: on la fermoit

exaûement le foir , 6c on alliunoit
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\\n grand feu au milieu de la maifon , 7)/7ru.vcr'7

ce qui la rendoit auflî chaude qu'une »*« i^ f oiidc.

ctuve. L'endroit oîi les Indiens con- chap. v,

fervoient le maïs étoit planchéyé de An. 1540.

rofeaux , & porté par quatre po-
teaux au-defllis du rez de chauffée

,

pour le garantir de l'humidité.

Les maifons des principaux habi-

tants font plus grandes que les au-

tres , ornées de galleries couvertes

fur le devant , avec des lièges de can-

nes , fiu" lefquelles ils paiient la foi-

rée. A côté font des greniers où ils ^

confervent pour leur ufage les pré-

fents que leur apportent les autres

Indiens , confiftant en maïs , en peaux
de bêtes , & en manteaux , qui leiur

ferveat quelquefois de couvertures,

étant faits d'une toile compofée de

l'écorce intérieure des arbres , &C

d'une efpece d^ortie. Les femmes s'en

fervent auflî pour fe couvrir : elles

en prennent une pièce pour fe for-

mer comme une ceinture , & en jet^

tent fur leurs épaules une autre qu'el-

les tiennent avec la main droite. Les

hommes ne ponent que cette der-

nière , & au lieu de celle que les fem-

mes ont autour des reins , ils fe cei-

gnent de peaux de Daims , jqu'ils

Iy
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DLCouve.te teignent ou en rouge , ou en noir,
de Ja Floride. OU en d'autres couleurs, en quoi ils

chap. V. réuffiffent fi bien , qu*eHes reflenji^

An. 1540. blent à des étoffes du plus beau grain:

ils fè font aiifli des fouliers avec les

mêmes peaux.

Sofo fait Soto quitta cet endroit le 14 de-

«tolxàAÎhl ^ars, & le lendemain il perdit Be-
fe« nito Fernandez , Portugais ,

qui fut

noyé au paffage d*une petite riviè-

re. Après cet accident, les Efpagnols

- arrivèrent dans une ville nommée
Achèfe , d*oîi les Indiens prirent la

ftiite, à Tèxception d'un petit nom-
bre

,
qu'on fit prifonniers , & qui fii-

'

rent remis en Kberte après que Sotc^

les eut fait très bien traiter. Ds ea
firent le rapport à leur Cacique , qui

vint en perfonne trouver Te Com-
mandant, fit apporter des provifions

pour fes gens, & lui donna un guide

pour le conduire à Gcute , Province

voifinc , dont te Cacique étoit très

riche , & très puif&nt. Avant dîe for-

tir d'Achèfe , Soto y fil? éfcver une
grande Croix de bois dans la place

du marché , & il recommanda aux
nauirels du pays de la révérer, en
leur faifant entendre qu'elle étoit éri-

gée en rhgnneiu- du Créateur de PU*
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nîvers, qui avoit perdu la vie fur Découverte'

cette Croix pour la rédemption des^«^fio"<i*»

hommes. A Ocute il fut très bien chap. v.

reçu par le Cacique, qui envoya deux An* isio^

mille Indiens avec des préfents de

maïs, deux poules& quelques chiens

que les Efpagnols reçurent avec au-

tant de joye , que fi on leur avoit

préfenté des moutons les plus déli-

cats, parce qu'ils n'avoieht pas man-

gé de viande depuis très long temps,

& qu'un chien leur paroiflbit alors im
morceau délicieux. Avant qu'ils quit-

tafTent cet endroit le Cacique leur

donna , pour porter les fardeaux

,

deux cents Tamènes ou Indiens , qui

leur furent d'un très grand fervice.

Les pays par lefquels lis avoient

pafTés depuis quelque temps, étoient

très feniles & bien arofés , formant

en quelques endroits des payfages

charmants. Les habitants leur mar-
quoient auffi beaucoup de politefTè

& d'af&bilité
,
particulièrement dan$

un Canton , oii on leur demanda
quand ils en approchèrent , s'ils ve-

noient avec des intentions pacifiques

ou guerrières. Auflî-tôt qu'ils eurent

afTuré qu'ilsn'avoîent defTein de com»
mettre aucunes hoiHlités , on tes con^

Ivj
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Vers le même temps Tlndien de 5él

CoÊichiqiii , qui avoit le premier <i«i«Fiof«*««

inilruit les Éfpagnols de ce qui con- chap. v.

cernoit fon pays , & qui les avoit en* ^
/ A r t. An. 1140»

gages à le mettre en marche pour
en foire la recherche, fiit épouvanté Converfiom

par un rêve terrible, dans lequel il**'"»^'^'*»*'»-

s'imagina que le Diable le battoit ^.

pour le punir de les y avoir con-
duits. Il demanda à fe faire Chrétien :

on le baptifa fous le nom de Pierre

,

& il ne flit plus regardé comme un
efdave : mais on lui permit de mon-
ter à cheval pour recouvrer plutôt

les forces qu'il difoit avoir perdues

dans fa diipute avec l'Efprit malin»
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Découverte
delà Floride.

Chap. VI*

1$^
CHAPITRE VI.

Soto marché avec fon armic vers Co^

fachiqui: Il perd fa route dans un
difert : Il découvre un pays très

abondant: Il renvoyéfes nouveaux

alliés a caufe de leur cruauté: Il

arrive enfin à Co/achiqui, où il éi

une conférence avec la Reine ^ qui

lui donne un riche collier : Déli"

catejfe d'un Seigneur Indien quifc
eoupe la gorge: Les Efpagnols per^

dent tefpérance de trouver de Cor

dans ce pays.

fnohpjfdm C Oto fit marcher les premiers
leur loute ^3 {ts quatre mille Indiens armés ;Am h. dé.

jnit le bagage à leur fuite , & de-

meura à Tarriere-garde avec fes Ef-

pagnols. II prit aîim la route de Co-
lachiqui , avec l'attention de tenir

toutes les nuits fes quartiers féparésy

& de faire toujous monter la garde

avec la plus grande exaftitude, à
caufe du grand nombre d'Indiens

ou'il avoit dans fon armée. Le troi*

wme jour après leur dépan de Co;
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fechi, ils entrèrent dans un défert, o^couyertc

où ils marchèrent pendant fix jours rJcUPioridf^

mais le feptieme ils perdirent leur Ckap«vi,

route , 6c les Indiens ne furent plus

par où les conduire ; le Cacique
aveuant alors naturellement que per-

fonne de (es gens n'avoit jamais été

à Cofachiqui : mais qu'ils avoienc ^

fouvent rencontré des habitants de

ce pays fiu- les bords d'une rivière

voifine, où ils avoient eu quelques

diiputes au fujet de la pêche.

Il parut tant de fimplicité , & de
droiture dans la façon dont il rap-

porta cette circonftance , que Soto

,

qui avoit conçu des foupçons fur fa

bonne foi auffi - tôt qu'il s'étoit vu
égaré, changea alors entièrement

d'opinion.

Le Gouverneur encouragea (es Cruaurfcftt

gens h mieux qu'il lui fiit poffible,îl*\ts**coHé-

& ils continuèrent leur marche juf-dic.

qu'à ce qu'ils fuflent arrivés fur les

bords d'une rivière , qui n'étoit pas

guéable. Les provifions ne pouvant
lufHre juiqu'à ce qu'on eût conftruit

des radeaux : il envoya quatre par-

tis de fes troupes, chacun avec mille x

Indiens pour aller à la découverte.

Celui qvd étoit commandé par leaa
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Découverte Danufco tfoiiva une vijle très peu-
ëe la Floride plée , oîi il y avoit unc grande abon-

Chap. VI. dance de provifions ; il envoya auffi-

tôt un exprès en donner avis à Soto»
An. 1540. . » * 1. r

3U1 sy rendit avec les gens en gran-

e diligence : mais avant qu'il y ar-

rivât , les Indiens tombèrent fur les

habitants , qu'ils maflacrerent pen-

dant la nuit , & ils pillèrent un Tem-
ple deftinc aux fépultures. * Cette

conduite irrita tellement Soto , qu'il

refufa d'être fécondé par eux à l'a-

venir, & il voulut abioliunent qu'ils

retournaffent dans leur Province. Le
Cacique après quelques difficultés

céda enfin a la volonté de Soto , &
it% gens en furent fatis&its, d'autant

qu'ils partirent avec des provifions

en abondance , & quelques préfents

de bagatelles, qui flu'ent partagées

entre leurs principaux Officiers.

niarFîyffit Soto cotoya la rivière, parcou-
âCofiichi5ui.f2,^^ un pays très agréable, que les

habitants avoient abandonné à caufe

de la cruauté de ceux de Cofiichi,

( c) On trouve d^m Laêt cjue ces Indiens

après avoir tué tous les habitants 6c ruiné

leur^ cimetières , emportèrent pour butin

les crânes des têtes de morts qu'ils y troué
gèrent.



Uavant-garde , compofée de trente Détouver»

Cavaliers, etoit commandée par Jean«*« *• Floride.

Damifco , qui avoit ordre de cher- chap. vj.

cher un gué. Dans la nuit il décou- An, 1540.

vrit ime lumière , & entendit un

chien aboyer : mais en examinant

|>lus attentivement, il reconnut mie

*un &c Tautre étoient de Tautre coté

de la rivière où il y avoit une ville.

Le lendemain Soto envoya cent

hommes avec un Indien Chrétien

nommé Marc , & le nouveau con-

verti Pierre pour reconnoître. Quand
ils fiirent vis-à-vis de cette place,

*

oii Pierre étoit né , il appella plu-

fleurs perfonnes qu'il vit fur le riva-

ge voifin de la ville. Peu de temps
après fix des habitants traverferent

la rivière dans un canot, & Rirent

reçus par le Gouverneur aflîs dans un
fauteuil, qu'on ponoit avec le ba-

gage pour les occafions extraordi-

naires.

Quand ils furent en fa préfence, i>^P"""o«

ils commencèrent par faluer le So-h Rcini"

leil & la Lune, après quoi ils firent

une profonde révérence à Soto , &
lui demandèrent » s'il venoit pour la

>f>aix ou pour la guerre. » II leur ré- .

ip^ndit : » qu'il ne vouloit que la paix,

i^
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Découverte >> & c[u*ii avoit befoin de provifions.»
le la Floride. Sur Cette réponfc ils lui dirent : » qu'il

•bip. VI. » étoit le bien venu : qu'ils défiroient

An. 1540. » également la paix , mais que la pef-

» te avoit fait depuis peu de grands

» ravages dans leur pays , ce qui

» avoit rendu les provifions très ra-

» res : que cependant ils communi-
» queroient fa demande à leur Sou-
» veraine, qui étoit Fille, & Reine de
» tout le Cofachiqui. »

eiie?même"
^'^ prirent enfuite congé de Soto ,

Seto* & rentrèrent dans leur canot : mais

quelques heures après on en vit deux
autres beaucoup plus grands fur la

rivière. Le premier contenoit les fix

Ambafladeurs ; & dans le fécond ,

qui étoit magnifiquement orné , il y
avoit \m très beau dais , avec un»
natte deflbus & deux couffins, fur

lefquels fe repofoit la Princeffe elle-

même , accoipipagnée de fix femmes.

Lorsqu'elle fiit defcendue à terre ,

le Général s'avança pour la faluer

,

& après qu'ils fe fiirent affis, elle

lui dit avec politefTe : » qu'elle étoit

» très fâchée , tant peur lui que pour
» fes gens , de ce que les provifions

» étoient devenues fi rares : que ce-

» pendant elle avoit deux magafms
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'» deffinés pour les pauvres , & qu'el-i^^^^^^^j^'

» le en remettroit un à fa difpofi-deiaFioridci;

» tion : mais qu'elle le prioit de chap. vi,

» permettre qu'elle confervât l'autre ^^ ^^^
» pour les beloins de fes Sujets. Elle

kii dit encore : » qu'elle avoir deux
» mille mefures de farine dans une
» ville vôifine , où il pouvoit com-
» mander , & que s'il le jugeoit né-

» ceflaire , elle quitteroit là propre

» maifon& la ville oii elle faifoit Ibn

» féjour, pour y loger les Efpagnols.»

Le Général, déjà captivé par les

manières affables & genéreufes de

cette Princeffe , lui repondit : qu'il

étoit très éloigné de penfer à lui faire

changer de demeure : qu'une partie

de la ville fuffiroit pour lid & pour \j
{es gens: qu'il auroît une reconnoif*

fance éternelle des bontés qu'elle lui

marquoit, & qu'il efpéroit l'en con-

vaincre en faiumt de telles difpofi-

tions
,
que ni elle , ni aucun de fes

Sujets n'auroient lieu de fe plaindre

du plus léger manque de conduite.

Tant de fa part
, que de celle des Ef-

,

pagnols qiri l'accompagnoient.

La Reine ôta un collier de perles

3u'elle avoir au col , & par les mains

e l'Interprète , le donna au Couver-



211 DÉCOUVERTE^
Découveric ^^^^^ » ^^ ^^ priant de ne pas trouver
delà Floride, mauvais qu'cUc ne le lui préfentât pas

Chap. VI. elle même : & ajouta , que la feule

. raifon qui l'en empêchoit , étoit la
An. 1550. . ^ ». ' ^

cramte que cette action ne fut une
faute contre la modeftle. Le Gouver-
neur fe leva , reçut le collier , le

baifa pour marque de fon refpeft,

& en même-temps tira de fon doigt

un très beau rubi
, qu'il préfenta à

la Princefle. Après ces préfents réci-

proques elle fe retira , laiffant aux
Efpagnols l'idée la plus avantageufe

de fa Perfonne. Peu de temps après

qu'elle eut débarqué fur l'autre riva-

ge, elle envoya des canots & des

radeaux pour paiTer l'armée, qui tra-

verfa la rivière, & fiit mife en quar-

tier dans la ville,

tt mère de Cette Princefle avoit encore fa
la Reine eft v * i . o, j
•ppofée aux"icre, qui etoit veuve, & demeu-
Efpagnpij, roit dans une ville éloignée de douze

lieues de la Capitale ; elle flit invitée

à voiries Efpagnols: & non-feule-

V ment elle refufa de venir , mais elle

fit faire de très févéres réprimandes

à fa fille fur ce qu'elle avoit fi bien

reçu des gens , avec lefquels elle

n'avoit eu jufqu'alors aucune liaifon.

Soto, dans l'eipérance d'adoucir l'ef-
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prit de cette vieille, envoya Jean bécouterte

Danufco, avec un noble Indien, & de la Floride,

une fuite de trente chevaux riche- Chap. vi.

ment harnachés, pour renouveller

cette invitation avec plus de force.

Pendant le voyage ils mirent tous

pied à terre, & s*affirent pour pren-

dre quelque raf&aîchiffement à l'om-

bre Q un gros arbre: mais l'Indien qui

paroiffoit très rêveur, jetta fon man-
teau , tira de fon carquois l'une après

l'autre toutes {es flèches , dont il y
en avoit quelques-unes d'un très

beau travail : & pendant que les Ef-

pagnols l'examinoient , pour con*
noître quel étoit fon deffein , il en
prit une, dont l'extrémité étoit gar-

nie d'une pierre aufli aiguë que la

pointe d'une épée, & fe la plongea^

dans la gorge avec tant de fuccès

qu'il en mourut à l'inftant. La feu-

le raifon qu'on jugea qu'il pouvoic

avoir eue , de commettre contre lui-

même cet aâe de cruauté , qui frap-

pa les Efpagnols du plus grand éton-

nement , fiit qu'il avoit préféré la >/
mort au danger de faire un meflage

défagréable à la vieille Princeflè. Jean

Danufco apprit qu'elle étoit fortie

df fa ville 9 &c qu'on ignoroit en quel

V



114 DÉCOUVERTES
Découverte cndroit elle s'étoit retirée, ce qui le

4eu Floride, détermina à retourner auf&-tôc au-

Chap. VI. près du General.

An. 154e. Daas ce pays de Cofachiqui , les

Efpagnols trouvèrent une efpcce de

gaSs fo^Srsuivre brillant , que fa couleur écla-

trompés dans tante oouvoit faire paffer pour de
leur attente « \ j «/r
«le trouver de 1 or à des yeux peu connoilieurs : ce
^'^'*

J qui avoir jette Pierre dans Terreiur

de croire que fon pays étoit plein de
ce métal précieux. Cependant ils y
trouvèrent une grande quantité de
perles , ayant obtenu la permiflion

de fouiller dans les tombeaux des

nobles, d'où ils en retirèrent de très

belles qu'on avoit enterrées avec eux.

Il y en avoit d'aufli groffes que des

pois, & la cinquième partie qui fut

mife à part pour le Roi d'Efpagne^

pefoit plus de cinq cents livres.
*

(d) Cette deraierç cîrcondance , le rêve
de rindien , & quelques autres faits rappor-

tés par Herréra paroiflfent afTés peu vraiiem«
* blaoles : mais il avertit qu'ils viennent origi*

nairement d'un Cordeliçr, & comme le re-*

^^' marque très-bien Laët ! » Nous trouvons
9» plufîeurs chofes là ÔL ailleurs contées par

V detelsfrçres, qu'on ne croit que diffiduQ^

t»meat».
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Découverte
• de la Floride.

Ch.apVlI^

An* 1;^
CHAPITRE VIL

Lts Efpagnols quittent Cofachiqui , &
marchent à Chalaque : // tombe une

grêle prodigieufe : Usfont bien reçus

à Canafaqua , & dans plujîeurs au-*

très villes : Honnêteté fun foldat

bien recompenfie : Grande prifencê

Sefprit de Soto : Réception que lui

/ait U Cacique de Co[a : Taille eX'»

traordinaire de celui de Tajcalufa ,

& des gens defafamille : Confpira*

tion contre les Efpagnols à Mavila»

APRÈS les p!us exaftes ^echer^ ^^^^F^*j^^^*J

ches , on yit qu'il n'y avoir aU" cofactu^ui.

Clin or dans tout ce pays , & Soto

réfolut de continuer à marcher en
avant. Pour la commodité des pro-

vifionsil jugea à propos de partager

ion ^rmée en deux corps , en prit un
fous ks ordres, & donna le com-
mandement de r^utrç à Gallegos.

La Princeffe qui les avoit reçus fi

généreufement , envoya quatre de
fes principaux Sujets avec les Efp^-

gnpl$ pour leur fervir de guide diuis
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Décuverte leuf marchc, & pour engager le Ca-
4l» la Floride, cique de Guaxale, Province voifi-

Chap.vii. ne, par laquelle ils dévoient paffer

à les recevoir en amis & en alliés

,

^"- "^-
lui déclarant qu;il s'attireroit fa hai-

ne s'il agifToit différemment.

ArYeuTr^ieV^
Ils marchèrent pendant fept jours,

net en <Un.& entrèrent enfuite dans le pays de
•*'• Chalaque , dont le terroir eft très

, ftérile : les habitants vont nuds , font

d\m caraâere très doux , & en gé-

néral fort maigres, ne vivant que de

racines , d'herbes & de bêtes fauva-

ges qu'ils tuent à coups de flèche.

Les Efpagnols v furent prêts à pé-
rir par une grêle fiirieufe , dont les

grains étoient auffi gros que des œufs
de pigeons : mais ils eurent le bon-

heur de trouver un abri fous d^s ar-

bres toulEis. Le Cacique de cet en-

/ droit leur fît apporter deux peaux de

Dainis, ce qu'il regardoit comme un
préfent conudérable , & les Magif-

trats de la ville leur en firent un de
deux poules.

Cinq jours après ils arrivèrent à
Xaulla, où ils demeurèrent quelque

temps , parce qu'ils remarquèrent

que leurs chevaux étoient très fati-

gués. Le pays des environs étoit

rempli

r
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l'empli de montagnes, ôc ils fe trou-'îî^

voient alors, liiivant leur calcul, à «*« la Floride,

deux cents cinquante lieues de Co- cbap viu

fachiqui. Ils quittèrent cet endroit An. \%s^i

après s'y être ainfi répofé, & con-

tinuèrent à marcher dans un pays

varié par les bois, les cantons ftëri-

les, & les terres de pâturages : mais

en général très bien arrofé. Il paroîc

par la manière dont la route de Soto

eft marquée dans les Atlas Anglois , v
qu'ils avoient alors gagné le pays

qu'on a depuis nommé la Caroline.

Quand ils approchèrent de Gua-
fcale , le Cacique fortit pour les re-

cevoir avec beaucoup d'affabilité : il

leur fit amener trois cents cochons

en très bon état, ce qu'ils regardè-

rent comme un préfent confidéra-

ble , ne trouvant que très rarement

de la viande à manger. Ils pafferent

enfuite à Canafaqua , ville fituée un
peu plus loin , oii ils furent reçus par

vingt Indiens chargés de mures *

,

(«) Je ne connoîs point les mûres dont
l'Auteur veut 'parler. On fait en général

qu'il fe trouve des fruits très différents les

uns des autres en divers pays , quoiqu'on >^/

leur donne le même nom , &il eft vraift^m-

blable que les mûres qu*on appporta aux

Joài.m, K.



n^ DÉCOUVERTES
Découverte ^^^^ ^^ Y avoit unc grande quantité

de 1.1 Floride, dans tout Ce canton , ainfi que des

çhap. VII. noix & des prunes. De cette ville ils

An. 1540, allèrent à celle de Chiaha , fituée dans

une ifle , au milieu d'une large riviè-

re, guéable dans toutes tes parties.

Le Cacique fortit au-devant d'eux

avec quinze Indiens chargés de maïs,

& les afliira qu'il en avoit vingt gre-

niers pleins à leur difpofition. Il leur

dit auffi que trente lieues plus loin,

le pays abondoit en or: Soto y en-

voya quelques Efpagnols pour s'en

afTurér; mais ils lui rapportèrent à

leur retour, qu'il n'y avoit que du
cuivre.

Gënérofîié Dans le voifinage de cette ifle , on
pêchoit de très belles coquilles, où
l'on trouvoit de riches perles : mais

en général les habitants en détruis

foient tout l'éclat , parce qu'ils les

mettoient au feu pour les ouvrir. IJn

des foldats en dînant un jour en trou-

va une auffi grofle qu'une noifette

,

& la porta auffi-tôt au Gouverneur
pour qu'il en fît préfent à fa -femme,

ce que Soto eût la générc^té de

Tefufer: mais voulant récompenfer

l'honnêteté du foldat, il fournit de

'Européens faiToîcnt une riourriturei plus fa*

)ide que les nôtres. ^f •

4'im foldaCt

Y
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fcs propres deniers le quint du Roi Découvert/

pour cette perle, qui montoit à qua- ^^ci» Floride^

tre cents ducats. Les Efpagnols trou- chap. vu,

verent en cet endroit des gourdes

pleines dTiuile de noix
, qu'ils regar-

doient comme un mets délicieux , &
de la graiffe d'ours , dont ils fe fer-

virent comme de beurre , avec de
très bon miel , qui efl: fort rare dans

ces pays. Les cantons voifins leurs pa-

rurent très agréables , & ils en virent

les campagnes toutes couvertes de
maïs. Soto demeura trente jours dans

cet endroit pour repofer les hommes
& les chevaux qui étoient très fati-

gués de la chaleur , & de la difficulté

des chemins. Il y fut joint par Gal-

legos, & ils tournèrent enfuite au
Nord du côté d'Acofte ; Soto ayant

établi fon camp à la vue de cette vil-

le , fortit avec affez peu de fuite pour
aller faluer le Cacique, qui parut dif-

pofé à le recevoir avec amitié : mais

pendant qu'il s'entretenoit avec lui,

les habitants irrités de l'infolence de
quelques Efpagnols qui leur avoient

enlevé des provlfions par force ,

tombèrent fur eux avec des bâtons,

dont ils les frappèrent à grands

xoups. Soto , qui avoit vu en panie

Kij

y'



à Cora où il

eft très bien

feçti.

ItO DÉCOUVERTES
Découverte l'impmdence de fes gens , prit lu>i

de u Floride, même lin bâton, & fe joignit aiix

Chap. VII. Indiens
, qui admirèrent fon impar-

tialité , & ceflerent auffi-tôt de bat-
An. 1540.

JJ.Ç 1^5 Efpacnols.

Sqw arrive Cette prcl'ence d*efprit empêcha
une émeute , qui auroit pu avoir de

très facheufes fuites: mais le Gou-
verneur craignant que les Indiens ne

fuflent tentés de recommencer , for-

tit du Territoire d'Acofte le plus

promptement qu'il lui fiit poflible,

& prit la route de Coza
,
pays abon-

dant , oîi il fut très bien reçu. Quand
il fut à la vue de la principale ville

,

le Cacique en fortlt pour le rece-

voir dans une litière ou palanquin

,

porté fur les épaules de ks gens. Il

étoit magnifiquement habillé d'un ri-

che manteau de martre, qui defcen-

doit prefque fur fes talons, & il por-

toit fur la tête un très beau diadè-

me de plumes de diverfes couleurs.

Devant lui marchoient plufieurs mu-
ficiens, qui jouoient d'une efpece de

flûte, & il étoit fuivi de plus de

mille de fes Sujets.

Le pays avoit d'excellents pâtu-

rages , & étoit très bien arrofé ; on y
yoyoit une belle variété de pruniers^
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de différentes efpeces , dont les feps<ï- laf^®»»^*-

s'entortilloient naturellement autour chap.vii^

des arbres , avec d'excellent mais.

Les Efpagnols flirent reçus avec la *^^

plus grande hofpitalité , & le Caci-

que invita Soto à pafler l'Hyver dans

fon pays. Le Général lui répondit

que c'etoit fon deflein: mais qu'il

vouloit aller encore un peu plus

loin pour examiner d'autres endroits,

& pour faire les difpofitions nécef-

faires à l'établifTement d'un commer-
ce , qui étoit Tobjet de fon voyage.

Les vues de Soto fe tournoient

principalement à la recherche des

mines d'or ou d'argent , & il com-
mençoit à être très chagrin de ce

qu'il n'en trouvoit aucunes. Il réib-

lut de vifiter fes brigantins qu'il avoit ,

laifles à Acufi , croyant que ce port
^

étoit le plus proche, cependant les

Efpagnols n'étoient qu'à foixante

lieues de l'endroit connu depuis fous \
le nom de Cap-fear, fur la côte de la

Caroline: mais ilsVen avoient alors

aucune connoiiTance. Ileftreçucïe

1 r> ' j /^ 1» même à Taf-
Le Cacique de Coza 1 accompa- caïufa.

gna jufqu'à la frontière de Tafcalufa, v
^îi il prit congé de lui

,
parce que les

Kiij
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lllDiCOUVERTEf
Découverte Habitants de ce pays étoient fes en-

4«ifFiori»ïc.nemis. En entrant dans cette Pro-

Chap. VII. vince, Soto trouva le fils du Cad*
que, qui au nom de Ton père lui dit :

" qu'il venoit pour traiter de la paix.

Il n'avoit pas plus de dix-huit ans ^

& fa taille étoit de lept pieds de hau-

teur: il marqua beaucoup de refpeâ

au Gouverneur, & le conduifit à la

ville de fon père , oîi ils trouvèrent

le vieux Cacique encore plus grand

que fon fils, affis feus une tente de«

vant la porte de fa maifon , fituée fur

une élévation. Ce Prince étoit envi-

ronné de plufieurs de (es principaux*

Ofliîciers , qui fe tenoient refpefltueu-

fement à une certaine diftance, &c il

avoit devant lui un parafol de peau
de daim , fi bien teinte de noir & de
blanc, qu'on auroit pu la prendre

pour du taiFetas. Il fe leva , & alla

vingt pas au-devant du Gouverneur^
qu'il fit affeoir à côté de lui.

Projet pour jgto ne fiit que trois jours dans
détruire les ^ .«, o t /^ • r
Sijpagnoii. cette Ville, ex le Cacique ayant of-

fert de le conduire une partie du che«

min, monta fur un des plus grands

chevaux de bagage , & cependant fes

pieds n'étoient qu'à quelques pouces

.de terre. Le premier jour qu'ils fuiç

«M
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rent en marche ils eurent de mau- oécouvcne'

vais quartiers au bord d'une rivière, **«***'^®"*'*»

qu'ils pafferent le lendemain avec af- chip. vu.

iez de peine fur de^ radeaux. Les In-

diens avoient un air fombre qui fit

foupçonner à Soto qu'ils fomentoient

quelque mauvais cielTein; & les ré-

ponfes brufques qu'ils firent aufujetde

deuxEfpagnols perdus, confirmèrent

(es foupçons. Il donna ordre à un parti

de Cavalerie de marcher en avant

,

& de vifiter le lieu où ils dévoient

pafler la nuit , éloigné feulement de

cinq milles. Ils rapportèrent qu'ils

n'avoient trouvé aucune oppofition:

mais que la ville étoit beaucoup
mieux fortifiée qu'aucune autre qu'ils

euffent encore vue dans cette partie

du monde, & qu'il s'y étoit aflem-

blé un grand nombre d'Indiens , fous

prétexte d'accompagner les troupes

Efpagnoles.

Sur cette nouvelle , Soto s'avança

à la tête de fon armée , conduifant

l'avant-garde compofée de cent Ca*
valiers, & de cent cinquante hom-
mes d'Infanterie , avec lefquels il ar-

riva vers huit heiu^es du matin dans
la ville , nommée Mavilla. Elle con-

Itnoit environ quatre-vingt maifons,

Kiv
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114 DÉCOUVERTES
Découverte ^^^^ chaciinc étoit aflcz grande pour
de la Floride, loger lin Régiment. Le tout étoit en-

chap. VII.
^^'-"'^ ^^ fortes pièces de bois , en-

foncées très profondement dans la

terre , & les efpaces entre ces pièces

étoient remplis d'un ciment très dur

quoiqu'il ne fiit que de terre & de

paille; enfin de diftance en diftance

il y avoir des tours avec de peti-

tes ouvertures pour voir au dehors.

Dans une grande place , au milieu

de la ville on avoir préparé une mai-

^ fon , & le Cacique dit qu'elle étoit

deftinée pour Soto & pour quelques-

ims de (es gens : mais que les autres

logeroient dans des huttes élevées

hors de la ville. Le Gouverneur ré"

pondit qu'il difpoferoit fes troupes

quand fon Major Général Louis Mo*
fcofo feroit arrivé. Le Cacique fe re-

tira alors dans une maifon voifme,

oti il avoir aflemblé les principaux»

chefs Indiens , & où l'on avoit pré-

. médité la ruine des Efpagnols , com-
me on l'apprit quelque temps aprèSé
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CHAPITRE VIII.

Découveite
1 ee la Floride.

Chap. VIII.

An, i540«

Grande bataille entre les Indiens & les

Efpagnols : Les derniers remportent

la vicioire : Soto ^avance vers les

bords de la mer ; mais il s^en iloi*

gne crainte de la défertion : Il pa^t

avec ajfe:^ de difficulté une rivière

près de Chico:^a : On met le feu i
la ville avec desjléches enflammées :

Les Efpagnols perdent tous leurs

tréfors & leur butin: Il défont un
gros corps d'Indiens : Ils arrivent

à la rivière de MiJJiflïpi : Les habi"

tants Us reçoivent avec la plus gran"

de vénération.

\<'i

Q
lur la

U O I Q U E Soto ne fllt pas inf- Com^tnce»

truk (le leur projet, il fe tint^Sé/!*'
[a méfiance , &: donna ordre que

les chevaux demeuraffent fellés &
bridés jufqu'à ce que toutes Îqs trou-

pes fuflent arrivées. En même-temps
il envoya un homme au Cacique

pour lui parler de fa part: ce Prince

refufa de le recevoir, & l'Européen

perliilant à demander audience , l'In-

Kv



Il5 DÉCOUVERTES
Découverte ^^^^ ^^^^ s'oppofoit à Iiii,commença 5
ie la Floride, parler d'un ton très aigre contre le

Chap. VIII
'"effager,^ contre tous lesEfpagnols,

'En tenant ce difcours il leva fon arc,

An, X510. comme pour tirer fur deux ou trois

qui paflbient par le même endroit :

mais il fut prévenu par Gallegos qui

arriva dans le même inftant , & qui

le fendit d'un coup de fabre depuis

le col jusqu'au milieu du corps , en-

forte qu'il tomba fans prononcer une
parole.

Bataille On ne vit plus de toutes parts qu'-

iMfllVre^^dv'i^^oftilités & que confufion: Soto &
Indien*. fçg compagnons montèrent à cheval

,

& fe retirèrent en bon ordre hors

de la ville pour joindre le refte des

troupes : mais le Cacique les peur-

fuivit à la tête de fept cents hommes
qui fiirent affemblés prefque en un
infiant. Les Indiens furent bien - tôt

repouffés 6c chaflés dans leurs murs
par une troupe de Cavalerie , foute-

nue d'un corps de Moufquetaires ^

qui les fuivirent de très près , & fi-

rent leiu'S efforts pour entrer avec

eux dans la place : mais ils en fiirent

empêchés par une grêle de flèches

& de pierres qui les obligèrent de
^arrêter. Quelques minutes après,

>...;
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tes Indiens firent iine vigoureule for- Découverte

lie fur les Efpagnols: & ceux-ci les**^'»^^®"**»'

repoufferent fans rompre leurs rangs, ehap. vuw
Ils continuèrent ainfi à efcarmou-

cher pendant quelque temps
, juf- "'

*^^

qu'à ce que toute l'armée fiit arri-

vée: alors le Général ayant mis pied

à terre s'avança à la tête de deux
cents hommes armés de haches d'ar-

'

mes , & ils commencèrent à couper

les portes & les pieux. Ils ne tra-

vaillèrent pas long-temps fans avoir

fait une brèche aflez confidérable,

par laquelle ils montèrent, & Soto

rentra dans la ville à la tête d'un

corps de Cavalerie. Les Efpagnols

foulèrent aux pieds un grand nom-
bre d'Indiens, qui combattoient très

courageufement, mais fansobferver

aucun ordre. Ce qui fatigua le plus

les Chrétiens dans ce combat , fiirent

les femmes Indiennes foutenues d'ef-

pace en efpace par quelques hom-
mes , & montées fur les galleries &
fur les toits des maifons d'où elles ti-

roient des flèches & jettoient des

pierres, ce qui obligea d'y mettre le

feu , & il en périt un grand nomb^re

dans les flammes. Il y en eut qui iS-

rent leiurs efFons pour fe fauvert *

Kvj
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mS DÉCOUVERTES
'Découvert mais cllcs tombèrent fur les épées
de la Floride, des Efpagnols , & le maffacre devint

horrible.

Cette bataille qui fe livra le jour
An. 1540. de faint Luc 18 d'Oûobre de l'année

1540, dura neuf heures, & vers le

coucher du Soleil , les Indiens flirent

totalement défaits. Il y en eut onze
' cents de tués, du nombre defquels

fiit le fîls du Cacique , & l'on croit

Jue ce Prince même périt dans les

ammes. Quelques femmes qu'on fît

prifonnieres, déclarèrent qu'on avoit

fait venir leurs maris en cet endroit

pour partager les dépouilles des Ef-

pagnols , qu'on regardoit comme un
butin aflliré , & que toutes les fem-

mes des environs avoient été invi-
' tées d'aififlrer à un magnifique feflin,

qu'on devoir faire en l'honneur du
Soleil, après la deflruftion de leurs

ennemis. Il y eut quarante-huit Ef-

pagnols tués fur le champ de batail-

le , trenre - cinq moururent de leurs

blefTures , & l'on perdit quarante-

cinq chevaux.
Soto s'éioi- Après cette bataille , Soto demeura

crainte que qumzc jours à MaviUa , pour obier-

rabandon-"^^^^* la oontenance des Indiens: mais
j»«u. l^s priocipaux ayant péri dans le

V
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tombât , les autres ne firent aucune Découverte

tentative poiu- venger leur mort, &dchFiondeii

ils lui apportèrent des prôvifîonschap. viir*

avec autant de foumiflîon que d'à- ^n, 1540,

bondance. Peu de temps après , un
parti que le Gouverneur avoit en-

voyé recpnnoître les pays aux envi- *

.^s

rons de la mer, rapporta que Mal-
donado étoit occupé à faire des dé-

couvertes fur la côte. Cette nouvelle

détermina Soto à fe mettre en mar-
che jufqu'à l'embouchure de la ri-

vière Alibamous , ayant un grand dé-

fir d'établir une Colonie à Anchufi :

mais il quitta bien-tôt la côte, crai-

gnant que {es gens , qui paroffîbient

affez peu fatisfaits de cette expédi-

tion , n'en priflent occafion de le

quitter , & de retourner à Cuba. II

prit la route au Nord-Ouefl , du côté

de Chicoza , dans un pays très peu-
plé, & qui produifoit du mais en
abondance. Pendant ce voyage les

naturels s'oppoferent plufieurs fois à

fon paffage, & ils lui difputerent

particulièrement celui d'une rivière :

mais il fit conftruire deux grandes

barques en douze jours , fans que les

Indiens en eufl'ent aucune connoif-

(ance , ôc Içs fit lancer à l'eau fans

.Sfr



ijo Découvertes
Découverte q^'ik s'en méfiaffeiît, parce qii'el*

delà Floride les y furent conduitcs fur des roui*

Chap. viii.leaux,

A« w ^ Il niit fur chacune de ces barques

quarante Moulquetaires oc autant

gnobperdcntd'Arbalétriers , avec quelques che-
eouc.ieurbu.y5iiix. Ils gagnèrent le rivage oppofé

après beaucoup de fang répandu,

& conferverent leur terrein jufqu'à

.
"

. l'arrivée du fécond embarquement.

Alors ils chafferent les Indiens de

leurs poftes, & firent enfuite leurs

efforts pour gagner l'amitié de ces

fauvages, en leur donnant diverfes

bagatelles , mais ils ne purent jamais

y réuflir. Les Indiens les attaquèrent

de trois côtés différents pendant la

* nuit, tuèrent quarante Chrétiens, &
mirent le feu à la ville oii ils étoient

en quartier ,
par des flèches enflam-

mées , qui brûlèrent tout ce qu'elles

rencontrèrent avec une foreur éton»

nante. Soto les chargea avec fon

courage ordinaire, les niit prompte-

ment en déroute, & en fit un fu-

rieux carnage : mais toute fa valeiu*

& toutes (qs précautions ne purent

empêcher que les deux tiers de la

ville ne fuflent confommés par les

flammes. Les Efpagnols y perdirent
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toutes les perles, les provifions, & Découvene

en général tous les tréfors & le bu-<ie5*.P*o"^«^

tin qu'ils avoient gagné dans cetteC*»*?» viii.

longue & ennuyeufe marche. An* is^u

La deftruftion de cette ville les jetta
jj^ ,.c«pa^

dans de grands inconvénients pen-rentdeiavii-

dant le relie de l'hyver ,
qui fiit très^^^A*'*»*»*»-

rude: enfin le 25 d'Avril 1541, ils

fonirent de Chicoza,&fe mirent en

marche vers Alibamo , oîi ils avoient

appris que le fort étoit muni d'une

garnifon de quatre mille Indiens de
leurs ennemis. Soto les attaqua avec

fon infanterie, & laiffa à quelque dif-

tance fa cavalerie qui ne pouvoit

entrer dans les bâtiments. Les affiégés

firent un vigoureufe fortie : mais ils

fiirent repouffés, & les Efpagnols pro-

fitèrent fi bien de leurs avantages >

qu'ils entrèrent pêle-mêle dans la

place avec les Indiens, & en firent

un horrible carnage. Ceux qui voulu-

rent échapper aux tranchants des

épées fiirent foulés aux pieds par les

chevaux ; on en fit d'autres prifon-

niers , mais en petit nombre , & l'on

jugea que lés ennemis avoient perdu
plus de deux mille hommes dans cette

aâion.

D'Alibamo . les Efpagnols allèrent^ "« ^f»^^-
' * O fcnt le fleuve

«1« MiHliftpt^

V

#
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Dçcouveite ^ Chifca , fur les bords de la rivierë

de la Floride, connuc depuîs fous Ic nom de Miflif*

Chap. VIII , fipi , qui eft le plus grand fleuve qu on
Aa, 154U ait encore vu d'ans l'Amérique fep-

' tentrionale. Ils furprirent & firent

prifonniers quelques-uns des naturels

du pays : mais ils les remirent en li-

berté fur la promefle que fit le Caci-

que de fournir des provifions aux

Chrétiens , & de vivre en paix avec

eux. Il habi*:oit au femmet d'une

montagne efcarpée , & il y avoir des

dégrés pour arriver à fa maifon. Soto

demeura feize jours en cet endroit à

rafraîchir fes troupes , & à prendre

foin des malades , enfuite il côtoya

la rivière en remontant , pour cher-

cher un paflage oh elle fut moins ra-

pide : il le trouva après quatre jours

de marche , & fit conftruire deux bar-
ques dans lefquelles il la traverfa avec

fes gens , & ils entrèrent dans la belle

province de Cafquin , où ils furent

très bien reçus. Le Cacique invita le

Gouverneur à venir dans fa maifon

,

accompagné de fes principaux OiH-
ciers , & il les y traita très généreu-

fement. Cafquin eft une grande plaine

éltvée , & qui produit en abondan-
ce des noix 9 des mûres ^ des prunes

é^

'ê
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fouges & vertes, une grande varié- TîéT^i.

té de différents fruits , on y trouve <ie la Floride,

auffi beaucoup de peaux & de très chap. viii.

bons poiffons.

La fkifon étoit alors très chaude ,
"' '^^|*

& Soto fît camper fes gens dans une dey^^rndîeni'

belle plaine, où des arbres touffus iourSow.

répandus de côté & d'autre , leur

fournirent un couvert délicieux. Le
Cacique y fît une vifite de cérémonie

à Soto , précédé de plufieurs de (es

gens qui chantoient devant lui : il

amena à fa fuite deux aveugles , &
plia le Gouverneur d'intercéder en

leur faveur auprès de l'illuflre & puif-

fant auteur de fes jours le Soleil, parce

qu'il croyoit que Soto étoit defcendu

de cet aure. Le Gouverneur s'exaifa

de lui rendre ce fervice , & il en prit

occafion de lui faire un court fermon

,

dans lequel il lui expliqua les princi-

paux articles de la Foi chrétienne. Il

conclut en l'exhortant à mettre fa

confîance au Sauveur du monde , qui

avoit non-feulement le pouvoir de

rendre la vue , mais encore celui de

faire jouir de toutes fortes de bon-
heurs. Malgré tout ce que Soto pût

dire , les Indiens avoient conçu pour

lui une fi grande vénération , que f^
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'

Découverte '^P<^'^^^ ^^ P"^ '^s détromper : ils ju*

ic la Floride, gèrent que le refus qu'il faifoit de les

Chap, IX. guérir , venoit de quelque offenfe

A», is^u qu'ils lui avoient faite ,& il ne flit pas

poffible|deleur perfuader le contraire.

CHAPITRE IX.

Soto marche à Capaha : Ses alliés Iri'^

diens commet fenc degrands défordnsi

Ils prennent lafuite quand leurs en*

nemis les menacent : Le Cacique de

Capaha traite avec Soto , & luifait

prifent de deux femmes : Manière

Jinguliere de prendre le poiffon : On
trouve du fel à Cayar : Manière

dont les habitants le purifient : Con^

trariété dans les Hifloriens : Efcar^

mouche entre les Efpagnols & les

naturels du pays : Bravoure £un
Indien

y qui ejl tué par Silvejlre.

Défordres |POto avoitdeflein de fe rendre à

îîhal»ar\eui
i3Gapaha,dont les habitants étoient

lie Carstuin* ennemis de ceux de Cafquin , & le

Cacique , qui fouhaitoit profiter de
cette occafion pour fatisfaire fa ven?

geance , infifta à efcorter les Efpa«f
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gnols , auxquels il cacha fes véritables Découverte

intentions. H prit avec lui un corps ^* ^» ''ïo'id*.

de cinq cents hommes armés , & en- chap. ix,

voya quelques-uns de {es gens en An, zhx«

avant pour jetter un pont fur une ri-

vière qu'il falloit néceffairement paf-

fer , ce qu'ils exécutèrent avec autant

d'adreffe que de diligence. Lorfqu'ils

approchoient de Capaha , le Cacique
deCafquin, qui conduiloit Tavant-

garde avec fes Indiens , comme pour
fervir de guide aux Efpagnols , en-

voya un fort parti dans la ville, oii

fes gens firent quelques prifonniers ^

entr'autres deux femmes très belles,

qui appartenoient au Souverain. Ils

y commirent divers outrages , & au-

roient certainement mis le feu aux
maifons, fi les Efpagnols ne (iiffent

arrivés à temps, & ne les euffent em-
pêché de continuer leurs hoftilités.

Aufîî-tôt que Soto fut arrivé , il

reprit féverement Cafquin de la con- leCapahaqul

duite qu'il avoit tenue : mitenliberté^"^"-''» '••--»''

les prifonniers, & les renvoya avec

des offres de paix & d'amitié au Ca-
cique de Capaha. Ce Prince s'étoit

retiré trois lieues plus loin dans une
Me fonifiée , & il rejetta les avance»

de Soto avec dçs menaces très viveti

Soto fait la

guerre à ceux
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Découvert» ^^ ^6 venger , ce qui obligea le Goui

d.' la Floride, verneur à faire des préparatifs pour
Chap.ix. l'attaquer. Cafquin, qui'avoit donné

An, iHï. ordre d'amener des canots , dans l'ef-

pérance que les affaires tourneroient

de cette façon , fut très fatisfait de

cette réponfe : ils furent bientôt prêts

à tranfporter les Efpagnols dans l'Ifle,

oii ils forcèrent le premier retranche-
* mentde Capaha , malgré une très vive

réfiftance , ce qui épouvanta beau-

coup {es femmes. Lein- terreur aug-

menta à la féconde paliffade , mais les

gens de Capaha ayant dit à ceux de

Cafquin qu'ils auroient tout lieu de fe

repentir de cette invafion quand les

Chrétiens feroient partis , ils prirent

aufTitôt la fuite
;
gagnèrent les bords

de la rivière , emmenèrent quarante

canots, & fi les autres n'avoient pas

été défendus& garantis par une garde

d'Efpagnols il n'en feroit pas relié un
feul. Pendant le trouble de cette re-

traite Soto donna ordre à fes gens de
s'éloigner du fort, crainte de quelque

défordre: mais Capaha ne leur donna
pas le temps de revenir à la charge.

Il eHvoya un député , pour déclarer

qu'il étoit prêt d'accepter les propo-
'

jfitions de paix qu'il avoit d'abord
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refulces, ajoutant que li Soto le dc-"^„u,ç,te

firoit il viendroit le trouver le lende- J« ï-» Floride,

main , mais il ne fut nullement parlé cwap. ix.

de Cafqiiin dans cette affaire. An. 1541-

Soto très content de i*a foumiflion, soto r»con-

revint de Hile dans la Capitale, oir;'»'^ *" :^^"«

Capahà le rendit le jour iuivant. IL

commença par remettre dans. leurs v
tombeaux avec grande vénération

les os de fes ancêtres que Calquin en

avoit fait ôter ; enfuite il fe rendit aux

quartiers de Soto : lui parla avec la

plus grande politefle : le Gouverneur
lui répondit de même , & Capaha

-^^

lui fit un récit exaQ & abrégé de l'état

.

diî pays. Voyant Cafquin à côté de

Soto il lui dit d'un ton qui marquoit le

mépris, « qu'il powvoit bien remercier

» ces étrangers de l'état d'humiliation

» oii il le voyoit alors : mais qu'il lui

» feroit fentir tout le poids de fon in- v
» dignation , auffi-tôt qu'ils feroient

>» partis. » Enfuite il pria le foleil &
la lune de leur donner des faifons fa-

vorables ,& fans permettre à Cafquin

de répondre , 11 entra en converfa-^

tion avec Soto. Malgré Tanimofité de
ces deux Caciques , le Gouverneur
réufljt à les réconcilier avant fon dér

part , & ils dînèrent avec lui à une
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Découverte ^^^^ tablc. Après cc racommode-^
êê u Floride, ment , on rendit les deux femmes à

Ckap. IX. Capaha , ce qui parut lui donner la

Aa« isii, plus grande fatisfaâion : mais il les

préfenta k Soto pour lui marquer fon

refpeâ. Le Général refufa d'abord de

les accepter : cependant il y CQnfentit

par la luire.

Soto prit fa route vers une ville

. nommé Quigaute fituée du côté du

Midi : il y arriva le 4 d'Août ; mais il

^ trouva que le Cacique, qui lui avolt

envoyé un préfent de peaux affés

confidérable , avoit abandonné cette

place, la plus grande qu'on eut encore
- vue dans toute la Floride. Le Gouver-

neur fit quelques prifonniers , qu'il

mit en liberté , après les avoir traités

avec la plus grande affabilité : alors

les habitants retournèrent dans leurs

maifons , & apportèrent de leur pro-

pre mouvement du poiffon , des

peaux, & des provifions pour l'ar-

mée.
\u chei- On rapporta à Soto qu'il y avoit

chent en vain . ,, *^^
. ^ ^ /,

de ror dans au midi un pays uni très peuple: mais

mîes™^""" ^^^ ^" ^^^^ ^^^ Nord-oueft étoit ime

Province nommée Caligoa, remplie

de montagnes très rudes, & il réfolut

4le tourner vers cette dernière, dans

^llifc«Jfc»a
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refperance de trouver de l'or fur les Découverte'

hauteurs. Le Cacique de Quigaute lui Je u Fiond».

donna un guide Indien
, qui le con- chap. ix.

duifit par un défert marécageux , où a». 1541.

les Efpagnols forent fouvent dans la

boue julqu'aux genoux. Ils y virent

une grande quantité d'étangs remplis

de poîflbns : quand on les épou-
vantoit ils venoient à la forface de
l'eau : les Indiens y entroient, & les

prenoient en les perçant avec des bâ-

tons pointus.

Lorfque les Chrétiens approchè-

rent de Caligoa , les habitants prirent

la foite : on en fît quelques - uns

prifonniers, du nombre defquels fot

le Cacique , & par fes ordres on
apporta aux Efpagnols une grande

quantité de peaux de daims& de va-

ches : mais ils ne virent aucune appa-

rence d'or. Ce pays étoit abondant
en maïz , en fèves & en courges qui

fonr une efpece de melon. Cinq jours

après ils arrivèrent à une petite place

écanée
,
qu'on appelloit Paliféma , &

qui donnoit le nom à un territoire

afles étendu. Us trouvèrent que les

murs& la chambreduCaciqueetoient

couverts de peaux de daims de diver-

ses codeurs^ & tout le pays jufqu'à
j
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Découverte Cayas leur parut très fertile. Dans
de la Floride. pUifieurs endroits oii ils pafferent on
Chap. IX. avoit étendu de femblables peaux en

An. 1541. Agîmes de paix fuivant la coutume du

ContrariétéP^P-
fles Hiiio- Ils réitèrent un mois à Cayas , ou

il y avoit d'excellent maiz , & de très

bon fel , ce qui leur avoit fouvent

manqué jufqu'alors. Il eft formé par

les eaux d'une rivière qui le dépofe

fur (es bor.d.ç , où il eft mêlé avec le

fable. Les gens du pays le mettent

dans une efpece de paflbire , où ils le

lavent bien , ce qui le fait fondre : il

tombe avec l'eau dans un vafe qu'ils

pofent deffous , & tout le fable &
l'ordure refte ians la paffoire : après

3uoi ils mettent le vafe fur un feu mo-
éré, l'eau s'évapore, & le fel y

refte net. De cet endroit les Efpa-

gnols, après une marche ennuyeufe,

le fendirent à TuUa , où fuivant Ra-

mufio dans le troifieme Tome de fa

colleftion de voyages , le Cacique

alla les recevoir avec quatre-vingt de

fesgens& les traita très amicalement:

mais félon Herréra dans fon Hiftoire

de l'Amérique , les habitants de TuUa
s'oppoferent à eux , & furent tous

paftes au fil de l'épée. Cçs deux ré^

cits

^
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141 DÉCOUVERTES
Pécouverte g^^^' noîTimé Godoy , qui coiiroit au
ic la Floride, lecoufs de fon Compagnon, & fe jet-

Chap. IX. tant fur Salazar
, qui venoit à cheval

,

il le frappa fi fortement au col qu'il le

jetta par terre fans aucun fentiment.

Enfin Gonzalez Silvefire ayant paré

un coup que l'Indien lui portoit , lui

fendit le front d'un coup de revers

,

& l'épce tombant fur fa poitrine, lui

coupa la main gauche près du poignet:
alors rind^en rappellant toutes fes

forces voulut encore s'élancer fur

FEfpagnol ; mais Silveftre jugeant de

fondenein, l'acheva d'un coup dont il

le perça au travers du corps.

Soto refia vingt jours dans le voi-

finage de Tulla , fe rendit enfuite à

Vitangue , oU les Efpagnols trouvè-

rent un pays très fain , & une grande

abondance de provifions , ce qui les

détermina à y pafler l'hyver.

Ils fortirent de cette ville au mois

d'Avril I
J41 , & après une marche

agréable ae fept jours par une belle

youte , ils arrivèrent à Nagauten , où

ils fiirent reçus par quati*e nobles In-

diens, accompagnés de cinq cents

domeftiques. Ils dirent qu'ils étoienci

envoyés par le Cacique, qui leur fe-|

roitaans peu unç yiÇitç çn peribnne,

A«. 154'^*
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pour les complimenter fiu- leur arri- Décr^uYcne

vée : mais quoique les Chrétiens y ^^ i« Fiori ie.

demeuraffent dix-fept jours, le Ca- chap. x.

cique ne jugea pas à propos de tenir An. mz*
fa parole.

CHAPITRE X.

Jean Gufman difcru , & pafft du côté

des Indiens : Suitesfdcheufes dujeu^

& force de Camour prouvés par des

exemples : Le Cacique de Nagauten

marque de grands fentiments d'hon*

neur : Soto marche contre les habi»
\

tants d*Anilcoi II ejl très dégoûté

par les déprédations de ceux de Gua*
cachoin : Réponfe hardie &jujle aux
invitations de Soto : Ce Gouverneur

meurt de chagrin y&a ponrfuccejjeur

dans le commandement
;
Louis, de ,

;

Mofcofo^ qui tient fa mort fecrettp^

Va NT de quitter cet endroit « DéfmîMi^ ' a*gn EipijHL Soto fiit abandonné par un Ef- Jnol «7^
pagnol nommé Jean Guzman , q^û Jfjj™*^
étoit venu de Seville dans la Nou-,'"*^^
velie-Efn^^gne.Ayant appris qu'il étoit

paflç au ferviçe du Cacique, le Cou-
Lij
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Découverte vemcur menaça de retenir les quatre

<îe la tiorïde. Nobles cn Captivité fi on ne lui re-

cbap. X. mettoit Guzman. Il reçut pour répon-

fe que l'Efpagnol lui-même refiifoit de
retourner avec (es compatriotes :

alors il envoya un des Indiens poiu:

s'informer des caufes de ce refus ,

& en même temps le Gouverneur le

chargea d'une lettre pour ce défer-

teur. L'Indien revint exactement , &
rapporta la lettre , en tête de laquelle

Sot© trouva écrit avec du charbon :

» Je ne retournerai point , Jean Guz-
» man. » Il reçut en même temps un
meffage du Cacique , portant , qu'il

croyoit contre l'honneur& la juftice

de livrer un homme qui s'étoit retiré

auprès de lui , fans y avoir été engagé

ni par force , ni par perfuafion : qu'il

le regardoit comme une acquifition

importante , & qu'il feroit très con-

tent d'avoir un grand nombre de pa-

reils fujets: enfin il ajoutolt que fi le

Gouverneur vouloit mettre à mort

les quatre Indiens & ravager fon

pays pour ce fujet,toutétoît en fon

pouvoir,& qu'il l'en laiflbit le maître,

Soto trouva cette réponfe très rai-

fotiable , i^envoya les quatre Indiens

avec quelques préfents-, & quitta le

V
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pays fans y commettre aucune ho- Découverte

fHlité. de la Flori<»e.

La raifon de la défertlon de cet Chap. 1.

Efpagnol ctoit qu*il avoit perdu au ^^^ ,5^,^

jeu fon cheval , (es armes , & tout ce

qu'il poffédoit : mais il fiit encore at- L;amoiir&

tiré plus fortement par l'amour vio-JanrJfJe Jjé-
lent qu'il conçut pour une femmequi fwtion,

lui étoit tombée en partage , & qui fe

trouva être la fille du Cacique auprès

duquel il fe retira.

Il eft difficile à caufc des change-

ments de noms qu'il y a eu dans ce

pays de fuivre avec exaâitude la mar-

che de Soto dans les temps dont nous

parlons : mais il eft probable que ces

événements fe pafferent à l'Oueft de v
la rivière de Miffiffipi. L'intention du
Gouverneur étoit de fe rendre par le

plus court chemin fur les bords de la

mer,& il traverfa diverfes provinces

fans qu'il lui arrivât aucun accident

jufqu'à ce qu'il eût gagné la ville d'A-

nilco. Le Cacique l'attendit pour
s'oppofer à fon paiTage à la tête de
quinze cents hommes : mais ils.prirent

tous la flûte auffi-tôt qu'ils virent les

Efpagnols , & fe jetterent dans leurs

canots pour repafler la rivière. De
cette ville les Chrétiens continuèrent

uj
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Découverte '^^"^ marche en faifant de temps en
delà Floride, temps de petites haltes jufqii'à Gua-
Chip. X. cachoia , dont le Cacique étolt en-

l Aji. ii42. nemi de celui d'Anilco. Il rechercha

l'amitié de Soto par une ambaffade

de quelques-uns de (es principaux fu-

)ets richement ornés,& accompagnés
de gens qui portoient des fruits& des

provifions. Le Cacique vint cnfuite

lui-même avec dix Nobles habillés

affés élégamment & armés à la ma-
nière du pays. Il offrit fes fervices au

Gouverneur, en l'affurant que s'il

vouloit les accepter , il le feconderoit

avec une bonne armée , & quatre-

vingt canots , qu'il envoyeroit contre

le Cacique d'Anilco.

•méXsot:: J^'V'
accepta cette oifre, & mar-

cha du cote d Anilco avec preique

tous fes gens & deux mille Indiens

conduits par le Cacique, outre un
autre corps de quatre mille , qu'on fit

defcèndrc la rivière dans des canots,

fous les ordres d'un Officier Efpa-

gnol. Toutes ces forces fe raflem-

V Blerent à la fin dutroifieme jour , &
les habitants d'Anilco., hors d'état de

tenir contre de tels ennemis abandon-

nèrent leur ville fans effayer de faire

auciiae défeafe. Ceux de Guacachoia

\^
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s*y jetterent précipitamment , & y

~
commirent de très grands défordres , «i«^i« Fioriiie

fans qu'il fut poffible à Soto d'arrêter Chap. x.

le torrent de leur fiireur , & de les a^. 1542.

empêcher de mettre le feu à la ville

,

quoiqu'il y employât toute fon élo-

quence & toute fa pmdence. Il en eut

un véritable chagrin , d'autant que la

cruauté étoit éloignée de fon carac-

tère , particulièrement quand il la

voyoit contraire à la bonne politique.

Ilréuffit enfin àf^re fortir les Indiens

de cette ville, mais ce ne fut qu'après y
avoir commis de nouveaux ravages

,

qu'il lui fiit impoffible d'empêcher,

& il retourna très mécontent à Gua-
cachoia.

Auffi-tôt qu'il y flit arrivé il em- Uconftruit

ploya la plus grande diligence à faire t," & *

>eut

abbattre & préparer des bois, pour ^^'^'^'^^^'^'e

n . 1 / • • /« * 1 nii du iolcu.
conitnure des bngantms , afin de

s'en fervir à conduire fes gens jufqu'à

la mer , fon intention étant de partir

auffi-tôt qu'ils feroient en état. Pen-

dant qu'il étoit occupé de cette conf^

truôion , il envoya une ambaflkJe à • ^

un Cacique voifin pour lui demander
fon amitié , & pour l'inviter à lui

faire une vlfite en qualité d'enfant du
Soleil, titre qu'il avoit enfin réfolu de

L iv

V
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'Séconvcrt^P^^"^*'^ î ^^^ d'imprimer plus de ref-

dc la Floride peu aux Indicns , parce qu'il voyoit

chap. X. que ces peuples revéroient particu-

Aii. iMi. librement cet aftre.

Le Cacique répondit avec fieVté à

fa dépuration: « Que s'il ëtoit le fils

» du Soleil, il le croiroit quand il au-

» roit defleché la rivière voifme , ou
» qu'il auroit fait quelque grand pro-

» dige pour prouver fa qualité & fa

» puiffance : que pour ce qui étoit de

» lui faire une vifite , il ne la devoir

f » jamais attendre : qu'il penferoit lui

» faire affés d'honneur en lui accor-

» dant une audience dans fa propre

^ » ville où il le trouveroit également

» difpofé à la paix & à la guerre :

» fans craindre l'une & fans défu-er

» l'autre. »
Mort&por- Cette réponfe & plufieurs autres

tuit «ie soto.
^^^^ jg chagrin aiTefterent tellement

Soto, qu'il tomba malade d'une fièvre

violente : il fentit bientôt qu'elle le

conduiroit au tombeau : fit afTembler

{es principaux Officiers dans fa tente;

nomma Louis de Mofcofo de Al-

varado pour lui fuccéder dans le

commandement , & les engagea à lui

obéir jufqu'à ce que l'aurorité de ce

nouveau chef fut abrogée ou confir-
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mëe par le Roi. II mounit enfin le 2 1

~
de Mai 1J41, & fiit généralement ^ii»i'io'»i«»

regretté ae tous ceux qui le con- chap. x.

noiflToient. Soto étoit un bel homme

,

généreux^humain,courageux, d'un air

ouvert & chéri de tous les foldats^

avec lefquels il ne craignit jamais d'ex-

pofer fa perfonne. Il n'avoit que
quarante-deux ans quand il périt dans V
cette expédition, pour laquelle il

avoir dépenfé la plus grande partie

d'une très belle fortune , amaffée en
combattant fous Pizarre, & en fo

faifant chérir de ce Commandant par
la douceur de fon caraâere.

Louis de Mofcofo employa tous Mofcofo

{es foins à cacher la mort du Gou- "l^^rutr'^l

verneur, parce que les Indiens des c«:o'r^ aux! n-

^\ _i i_ ^ •!/ diens qu'il eft

environs avoient la plus haute idée aiié au cici,

de fa perfonne , & qu'il leur avoit

infinué que les Chrétiens étoient

immortels. Il leur avoit auffi per-

fuadé qu'il connoîflbit l'avenir, &c

que l'image qu'il leur montroit dans

im miroir étoit un efprit , qm vojra-

geoit de tous côtés pour s'inftniirè

de ce qui étoit le plus fecret, afift

de l'en informer, étant abfolument '^

foumis à fes ordres. Son fucceffeur

M voulant pas les détromper , le

L v
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Découverte ^^ enterrer au milieu de la nuit hors
^ la Floride, de la viUe : mais comme on vit que
Chajp. X. les Indiens avoient remarqué Tendroit

An. 1142» oîi le terrein étoit nouvellement re-

mué, Mofcofo le fît tirer de terre

auffi fecrettement qull y avoit été

mis : on le renferma dans une pièce de

chêne creufée exprès , on la chargea

de poids, & elle fiit jettée au miheu
de la rivière dans un endroit où il y

- avoit dix-neufbraffes de profondeur^

à un mille de diftance de la ville.

Le Cacique de Guacachoia , &
quelques autres qui avoient eu con-

noifTance de la maladie de Soto, foup-

çomierent la vérité , & infifterent

pour le voir. Mofcofo leur dit qu'il

,étoit parti pour le Ciel , comme cela

lui arrivoît fpuvent pour des raifons

jqui le regardoient perfonnellement

,

& qu'il ï-avoit laiffé pour être fon

repréfentant. Cetre réponfe ne fatisfît

p^s le Cacique , & il envoya deux In-

:4itîek>s liés à Mofcofo , en le priant de
J^ur faire trancher la tête pour qu*ik

acçomp^gnaffent leGouverneur dans

fon voyage celefte : mais Mofcofo
les fit mettre en liberté , & répondit

avec colère au Cacique que Soto

n'avoit pa$ befoia de leur, cpgipa-

V
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gnie: qu'il n'étoit pas mort, & qu'il ISIZ......

avoir plufieurs foldats Chrétiens pour de u Fionic.

raccompagner dans fon voyage. chap. xi.

uvcïte

An. ii^i9

CHAPITRE XI.

Mofcofo prend la réfoluîon de retour*

ner à Cuba : La mauvaife conduite

& la trahifon le jettent dans di

grands dangers : Il prend le parti de

conjlruire des bâtiments de tranf'»

'port pour fes gens ^ qui marquent

la plus grande confiance : Conjpira"

tion contre lui : l'effet en eft arrêté

par des pluyes abondantes : Les Ef--

pagnolsfont attaqués dans leurs bar^-

Vques , ^ font incommodéspar les en*

nemis : Ils arrivent enfin à la mer ,

& aprls bien des fatiguesgagnent la

côte du Mexique^

L
V

ence

Mofcofo»
A première rctfoUition que prit ï»np'^"<J

Mofcofo quandvil fiit revêtu tiu
*

commandement fiit de quitter la Flo-

ride : mais par une imprudence im-

pardonnable , il fe laifla perfuadêr de
prendre fa route du côté d« l'Oueft. Il

fit une marche de plus de cent lieues

Lvj
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251 DicOVVERTEf~ dans un pays ftcrile& défert où II ne
Jt h Floride, trouva aucun fecours ni aucunes pro-
chap. XI. vifions. II tomba auffi dans diverfes

An. 1542. embufcades, où 11 perdit plufieurs de

'{es gens, ce qui lui donna lieu de

foupçonner que {qs guides le trom-

poient. On en mit un aux fers pour

découvrir la vérité : il avoua le tout :

mais en rejettant le blâme fur fon

Cacique , auquel il dit qu'il étoit obli-

gé d'obéir.

2jt'!,v7ae^de
Après avoîr ainfi marché pendant

Miiiirrpi. plus de trois mois, les Espagnols

changèrent de route,& tournèrent du

côté de l'Eft , dans l'intention de re-

gagner la rivière de Mifliflipi s'il leur

doit poffible , parce qu'ils n'avoient

aucune connoillance de la latitude

où ils fe trouvoient , non plus que de

leur éloignement du Golphe du Me-
xique. En tournant quelquefois du
côté du Nord, ils retrouvèrent enfin

ce fleuve vers la fin de Novembre

,

•centre Anilco & Guacachoia, après

avoir pajrcoiu-u plus de trois cents

lieues : réduits à trois cents vingt

kommes de pied & à foixante & dix

chevaux , qui tous étoient en très

i]fiaavais état.

: l^QS deux Gaciques d'AAilco& de
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Cuàcachoia étoient alors en guerre "J^
l'un contre l'autre , ce qui pouvoit ^^ *» Floride

être très avantageux pour les Efpa- chap. xi.

gnols, parce que chacun lesinvitoit à An. 154;^.

ie fendre dans fa ville. Ils refiiferent

également de prendre aucun pani, &c

fe mirent en quartier à quelque diftan-

ce des deux fur les bords de la rivière,

dans un lieu nommé Aminoia, où les

Indiens agirent envers eux avec le

plus grand refpeô. Usy reflerent pour
fe remettre des fatigues de leur voya-
ge infnidueux jufqu'au milieu de Jan-

vier 1 543 ; alors étant bien rétablis , An. 1541.

ils commencèrent à couper du bois , >''

& à préparer les pièces néceilàires

pour les nouveaux bâtiments qu'ils

avoient defTein de conftniire, afin

de s'en fervir à defcendre la rivière.

Les mois de Février , Mars & Avril lis condrui.

fiirent employés à la conftniâiondes gamin"
brigantins, fous Tinfpeâion d'un Gé-
nois, Charpentier de vaiffeaux. Pour
voiles ils prirentdesmanteauxoucou-
vertures , dont nous avonsdéja parlé : ^

2ui étoient faits d'une plante afies

;mblable à la mauve. Elle fe fileit

très bien, & ils s'en fervirent auffi

pour fe faire des cordes de diverfes

groffeurs. Toutes ces chofes, ainiique

bri«
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*Wécourcrte ^^^ autrcs dont ils eurent befoin leur

4e]a Floride, forent foumies par les habitants d'A-

chap. XI. nilco, ce quicaufa une jaloufie ex*

An. Z54S. ceflive à ceux de Guacachoia.

Un Cacique dont les Etats étoient

des^r^iSI fur le bord oriental du fleuve, &
contre les £f qui regardoit les Efpagnols comme
t*5» «• Jçg efpeces de pyrates , forma une

confpiration pour les détruire. Le Ca-

cique d'Anilco fut invité à entrer

dans cette ligue , avec pluûeurs autres

des provinces voifines : mais il la dé-

couvrit à Mofcofo , ce qui l'obligea à

fe tenir ibigneufement fur (^s gardes.

Il fiit auffi averti qu'on le devoit atta-

quer pendant la nuit ; & ne voulant

pas faire connoitre à tous les Caci«

ques des environs qu'il étoit informé

de leurs defTeins , il fe contenta de
leur faire dire-quil avoit donné des

ordres très féveres à fes foldats , pour
qti'ils ne reçuflent perfonne dans
leurs quartiers auffi-tôt que le foir

feroit venu , fous quelque prétexte

que ce pût être : mais que la com-
municaition;feroittoujoursouverte de
jour comme par le pafTé. Malgré cette

déclaration , deux Indiens eflayerent

rfe pafler le foflë fur im arbre qu'Us

avoient
.

jescé en travers^ à cène îfL«
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tention : mais ils furent arrêtés par Découverte

Silveftre , qui étoit alors de garde ,&<*«»* Fiond^

qui coupa le vifage de l'un d'euxd'une cbap. xi.

manière terr^>le , dans le moment oîi An. isii»

il s'avançoit pour le frapper , l'autre

Indien prit auffi-tôt la fiiite.

Le lendemain il vint un meflage à

Mofcofo de la part du Cacique qui

étoit à la tête de la confpiration

,

pour demander qu'on mit à mort la

fentinelle qui avoit bleffé un noble

Indien en temps de paix. Cette de-

mande fat bientôt fiiivie d'une fécon-

de députation , par laquelle on ap*

prit que l'Indien étoit mort. La feule

réponfe que fit le Général fat que
l'Indien avoit mérité ce qui lui étoit

arrivé , puifqu'il avoit voulu femer la

difcorde , en contrevenant à un ordre

public, & que l'Efpagnol avoit fait

fon devoir. Le Cacique n'iniifla plus^

mais il perfifla dans la réfolution de
tirer une prompte vengeance.

L'effet de la confpiration fat re- itcftrctanié

tardé par le débordement de la ri-J^ ^^yl^'***

viere, qui inonda le pays à vingt

lieues à la ronde , <ce qui obligea les

Indiens d'abandonner leurs habita- -.i*

tions , & de fe retirer dans les terres.

I^es j&^agaols traniponerent leurt
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"Découverte tricaiitins dans la plus haute partie

•le la FiorWe.de Ta ville , & continuèrent leur ou-
Chap, XI. vrage , fe trouvant abfolument hors

A«. 1543.
^^^ danger des eaux. Cependant ils

manquoient de provifions , & pour

en avoir ils attachèrent deux à deux

des canots qu'ils envoyèrent à Anil-

co : mais ils trouvèrent cette ville to-

talementfubmergée.LeCacique lesap-

perçut d'wne hauteur où il s'étoitretiré

avec fes gens ; envoya un Indien pour

favoir qui ils étoient , & après avoir

appris que c'étoient les Efpagnols

,

non-feulement il chargea leur canots

de rafraichiffements : mais il leur joi-

gnit encore plufieurs de fes propres

barques. Silveftre commaadoit ce dé-

tachement , & menoit avec lui le fils

du Cacique , qui étoit inftruit dans la

langue efpagnole. Il avoit accompa-
gne les Chrétiens dans leur voyage
inutile ,& auroit volontiers demeuré
avec eux & partagé leur fortune,

fi fon père eût voulu confentir qu'il

feféparât de lui.

Les pluyes avoieot continué à tom-

fu*r"ie* Miffi-'^^^' depuis le Commencement de Mars
•^*« jufqu'à la fin d'Avril , & elles com-

mencèrent alors à diminuer : mais il

^toit reflé tant de boue &c d'ii^mon*

V

Mofcofo
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iices dans les mes , que durant quel- "Sé^i
que temps il ne fiit pas poilible dy^^ch Floride,

marcher , & que les fouliers des El- chap. xi.

pagnols, faits de cuir nouveau ayant a». ihi.

ëte mouillés ne purent prefque plus

leur fervir. Au commencement de

Juin , leurs brigantins furent en état

d'être lancés à l'eau ; le 29 du même
mois toutes les troupes s'embarquè-

rent , & après avoir établi une paix

folide entre les Caciques d'Anilco &
de Guacachoia Mofcofo fit mettre à

la voile.

Nous avons remarqué que les def- Lv-« Efpt-

feins des provinces liguées contre les
^"j^ccics'^daiii

Efpagnols avoient été retardés par leur route,

les pluyes : mais les Indiens avoient

préparé mille canots pour attaquer

îiir la rivière les brigantins, qui n'é-

toient qu'au nombre de iépt. Chacuft

avoit une petite chaloupe à la poupe :

ils étoient bien couverts de planches

&de peaux fraîches, &c montés par

trois cents cinquante Efpagnols &c

trente Indiens hommes & femmes ré- v
folus de vivre & de mourir avec eux;

Comme les Efpagnols depuis long-

temps avoient confommé toute leur

poudre , ils prirent les canons de leurs

moufquets pour faire des clous &C
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Découverte d'^utres uftciiciles de fer pour leurs

4e la Floride bâtiments , enfone qu'il Jie leur refta

chap. XI. d'autres armes que leurs épées dont

/^, ,^^j
les Indiens n'ofoient ajpprocher , &
leurs arbalêtres, qui faifbient afles

d'effet. Les canots le tinrent à quel-

que diftance , cependant ils approchè-

rent affés pour pouvoir tirer leurs flè-

ches, qui firent d'abord quelque ra-

vage : mais les Efpagnols voyant

3u'ils demeuroient éloignés crainte

es épées , commencèrent à fe fervir

de leurs arbalêtres qu'ils tirèrent en

fe tenant à couvert , & qui tuèrent

beaucoup d'ennemis.

JLes Indiens , après avoir ainfi pour-

fuivi les Efpagnols pendant dix jour$

fe retirèrent tout-à-coup , & leslaif-

ferent continuer tranquillement leur

route, ce qid fit juger à Mofcofo
qu'il nétoit pas éloigné de la mer.

Alors les Efpagnols déployèrent tou-

tes leurs voiles & firent agir leurs

rames avec une nouvelle vigueur, juf-

qu'à ce qu'ils fuffent à la vue d'une

petite ville , où il fit defcendre cent

hommes & huit chevaux fous les or-

dres de Silveftre. Elle étoit abandon-
née : mais ils y trouvèrent beaucoup
de provifions, des peaux bien prépa-
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An. i$4l.
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rëes & des efpeces de manteaux de "5^

martre de quatre pieds de long, &*i«ia*=ioiide.

d*une aune de large richement ornés chap. xi.

de très belles perles. Les canots repa-

nirent alors , & Silveftre en retour-
'

nant aux vaifTeaiix tomba dans une
embvifcade d'Indiens, qui blefferent

quelques chevaux chargés de provi-

iions : mais fans caufer aucun autre

dommage. Un Efpagnol extravagant,

nommé Eftevanez relblut de faire luie

aâion remarquable ; il engagea qua-

rante autres à le fuivre : ils s'empa-

rèrentde quelques-unes des chaloupes

des brigantins , & à force de rames
tombèrent fur les Indiens , pour les

attaquer. Mofcofo les fit rappeller

par un Trompette; mit les voiles au
vent , & envoya quelques canots,

pour leur faciliter la retraite , mais ce

fiit inutilement. Les Indiens paflerent

entre les vaiffeaux& Eftevanez ; cou-

lèrent à fond fes chaloupes , & frap-

pèrent à grands coups fur la tête de

ceux qui nageoient, enfone que des

quarante il ne put s'en fauver que qua-

tre. Cette viftoire enfla le courage

des Indiens ; ils redoublèrent leurs

décharges de flèches fur les brigan-

tins , jufqu'à ce que les ayant toutes

v
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Découverte employées ils les laifferent continuer

de la Floride, leur voyage , après les avoir pour-

chap. xi.N fulvis environ l'efpace de quatre cents

An, 1543* lieues,

ih arrivent Le 1 9 de Juillet , ks Efpagnols

1 la mer. virent enfin la mer à leur grande joie

,

& relâchèrent dans une Ifle, tant

pour prendre quelques rafraichiffe-

ments que pour réparer leurs brîgan-

tins. Lorfqu'ils étoient prêts d'en par-

tir ils virent fept canots qui fortoiem

d'ime anfe couverte de joncs ; dans

celui qui paroiffoit être le principal

ils apperçurent un grand homme
noir, qui leur parla d'un ton mena-
çant : Silveftre prit avec lui cent hom-
mes çboifis, & les pourfuivit avec des

chaloupes jufques dans leur afyle , oh
ils trouvèrent plus de foixante autres

canots : ils en renverferent trois , les

autres prirent la fuite , & il périt un
grand nombre d'Indiens par les coups

^'arbalêtres.

m arrivene Après ccft exploît les Efpagnols re-

à» Mexique, mirent à la voile , fàifant cours au

Sud-oueft en côtoyant le rivage, au-

tant qu'il leur étoit poffible de le faire

fans danger, jufqu'à ce qu'ils fuffent

arrivés dans le Golphe du Mexique.

Cinq des brigantins réuflirent à ga-
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gner une petite baye de la Nouvelle- nécouYcric*

Efpagne , mais les deux autres fiirent de u FioriiW.

repouffés en mer par un coup de vent ch«p, xi,

de Nord. Ils furent horriblement bat'- An, i54i«

uis par les vagues durant vingt-qua-^

tre heures , après quoi ils eurent le

bonheur de revoir la terre, qu'ils

gagnèrent avec affés de difficulté : en-

fin leurs vaiffeaux abordèrent le 10 \/

de Septembre 1543. Alors les Efpa-

gnols fe partagèrent en plufieurs par-

tis pour découvrir en quel lieu ils

ctoient , & l'un de ces partis conduit

par Silveftre , s'étant avancé dans le

pays trouva trois Indiens qui pé-»

choient dans un lac , & deux autres

qui amafl'oient des fruits. Ils en pri-

rent un , mais ils ne purent entendre

fon langage, cependant il les con-
duifit à une cabane, où ils trouve-»

rent deux corbeilles de fruit , un Coq^
d'inde, deux Poules d'Efpagne &
quelques conferves. Pour ces provî-

hons dont il s'emparèrent ils firent

quelques préfents de bagatelles à l'In-

dien qu'ils renvoyèrent , mais quatre

heures après il revint avec huit autres

|de fes compatriotes , chargés de poif-

fons, d'oileaux, de maïz &de fruit.

Le Cacique étoit du nombre , dc
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découverte comme il favoit lire & écrire, il ap-

de la Floride portoit dcs plumes de l'encre & du
Chap. Xi. papier, ce qui les mit en état de don*

» 1S4I* ner de leurs nouvelles au Gouver*

y^ neiu" de Panuco , dans le territoire du-

quel ils étoient , & de lui apprendre

leur arrivée.

Ils fe mirent enfuite à la recherche

des cinq autres brigantins , qui furent

conduits au même endroit , tous les

Efpagnols fe rejoignirent, &fe ren*

dirent à Panuco dans le pitoyable

équipage oii ils étoient débarqués.

Ils y furent très bien reçus, & le Vi-

ceroi du Mexique informé de leur

arrivée , envoya auflî-tôt des che-

vaux chargés de tout ce qui pouvoit

leur être néceffaire. Il leur ordonna
de paffer à Mexico , & ils s*y rendi-

rent fans perdre de temps. Sur le

rapport qu'ils firent au Viceroi de la

fertilité des pays qu'ils avoient tra-

verfés, il blâma beaucoup les Offi-

ciers du Roi , de ne les avoir pas

V aidé dans cette expédition , & il leur

promit de s'y rendre lui-même à leur

tête. Cette promeffe n'ayant jamais

été remplie, quelques-uns pafferent

au Pérou, d'autres s'établirent au
Mexique ^ où on leur fournit tout ce
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qui leur étoit néceffaire ; & l'un à^^^<^
oécouyent

tr'eux oui étoit d\in caraâere iné-<i«iafiondf,

lancholique y prit l'habit religieux, chap. xi.

Les vues des Emagnols n'étant alors

tournées que du côté de l'or , on
ne penfa plus à la Floride jufqu'en

1 549 , que quelques Religieux Domi-
nicains y parlèrent , dans fintention

d'y établir le Chriftianifme : mais les

Indiens les détruifirent tous , vingt-

quatre heures après leur débarque-

ment.

V
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Découverte 'S(^'::3tg=::i»îr:iÊ^^
àc la Floriac. '»^*•4^4^#>JH^>^jy»-»;*j^

A«.i,6.. SUPPLÉMENT
PourlaDécouverte de la Floride.

CHAPITRE XII.

, Premier itabliffement des François à

la Floride fous Jean Ribaut : Us

y bdtiffcnt un petit fort : Retour

de Ribaut en France : Les François

quittent la Floride , & font près de

périr en mer par le défaut de vi'

vres : Ils font reçus dans un vaif-

feau Anglois: Seconde expédition

fous les ordres de Laudonniere.

f^nlllt^u A ^^'^ d'entreprifes infruûueufes

réfoiuiion de parurent avoir dégoûté totalement

u^pî^JSdc"*les Efpagnols de continuer à décou-

vrir la Floride: attirés uniquement

dans le nouveau monde par Tappas

de l'or, tout pays où ils ne trou-

voient pas ce précieux métal en

abondance, leur paroiflbit indigne

de leurs recherches. Ils n'y avoient

formé
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forme aucun établiflement lorfque uctouvcne^

les François, fans être décourages ***^****""^*^»

par le peu de fuccès d^ leurs voifins, chjp.xii.

réfolurent d'y ctablir une ou plu- An, mx^

fleurs Colonies : ils y auroient réuffi

fans doute, fi moins attaches aux '^'

richefles fiflices , ils avoient eu prin*

cipalement en vue de profiter des

richefles naturelles d'un pays fertile,

& couvert d'une multitude d*am- -'^

maux , dont les fourures précieules _;^

pouvoient former une branche con-

fidérable de commerce. Outre le dé-

fir de trouver de l'or, qui fiit tou-

jours le premier motif des avantu-

riers qui allèrent dans le nouveau
monde, 11 paroît que d'autres vues

contribuèrent à déterminer le Mo-
narque & le Miniftére François à
envoyer une Colonie à la Floride,

Sous le régne tumultueux de Charles

IX, & avant Taifteufe journée de la

faint Barthelemi, les Proteftants s'é-

toient cxceflivement multipliés en
France , & la Couronne ne pouvoit

que redouter des gens , qui par leurs

principes relie^ieux , font portés na-

turellement à l'indépendance. L'Ami-

ral de Coligni , l'un de leurs prin-

cipaux cheÈ, fans qu'on air nu pé-

Tom. III. M
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'^^^^^^^7'^^^ nétrer fes motifs

, projetta de for-

ieU Floride mer dans le nouveau monde une Co-
<Bhap XII. lonie uniquement compofée de Pro*

An. J5tf2.
teftants, & foit que le Monarque
crut cet établiflement utile pour tou-

x^ te la nation en général , foit qu*il ju<*

Î^eât qu'il lui étoit avantageux d*é-

oigner des ennemis domeuiques, il

oonfentit volontiers au projet,
iipédition L'Amiral ne perdit point de temps :

ic Jean Ki- , ^ n. * i */r •

biMc, Il fit conltruire deux vailleaux , qiu

. fiirent mis fous les ordres du Capi-

taine Jean Ribaut , avec un aflez

grand nombre de matelots, de fol-»

dats , & de volontaires , dont la pluf-

part étoient Gentilshommes» Ils par«

tirent de Dieppe le i8 de Février

1561, & après une heureufe tra*

verfée , ils reconnurent la côte de la

Floride vers la fin du mois d'Avril,

I^a première terre qu'ils découvri-

rent fut nommée le Cap - françoiç

,

vers le trente & unième degré de la-

titude feptentrionale ; ils fuivirent la

côte qui s'étend au Nord-Oueft , vi*

rent plufieurs belles rivières, entre

autres celle qu'ils nommèrent des

Dauphins , à caufe de la quantité de

ces animatLY qui parurent à fon em-

bouchure, & entrèrent dans une
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tju^ils appellerent rivière de Mai , en

^J];^

rhonneiir à\x mois qui corrnTiençoit^«îi«Pio"<»c

le jour même qii*ils en firent la dé- chap. xii.

couverte. A», i-j^i.

Quoique les bords de cette ri-

vière ftiffent couverts d'Indiens, les

François ne virent en eux aucune

marque d'boftilité : au contraire ifs

furent reçus très humainement , &
le pays ayant paru auffi fertile qu'a-

gréable , Ribaut en prit poflefïîon au
nom du Roi de France , en faifant

élever fur le rivage une colomne de

pierre , où étoient gravées les armes

de cette Monarchie. Il remarqua que
cette contrée abondoit particulière-

ment en- mûriers noirs & blancs

fur lefqueLs les vers à foye fe miilri-

f)lioient naturellement, & fàifoient

eur travail fans aucun fecoivs de
rindufhîe huma:ie.

Aprè.^ être forti de cette rivière , l*
*»*'»* **

en commuant a luivre la cc>re

,

Rtbaut en rencontra plufieurs , aux-

Juelles il donna les noms de Seine,

e Loire, & de quelques autres ri- . #

\iere$ de France. Au trente-deuxie- V

me degré de latitude, il en trouva

\me plus confidérable qu'il nomma
Port-royal : jctta l'ancre à fon em-

Mij

• V

V
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"Pécoiiverie

bouchurc , la remonta de quelques

dçiaHoruic.litues,toujoiu's dans im pays fertile

Chap XII. & au miiieu des fauvage^, qvii dV
An. x)f*. bord avoient pris la fiiite, & qui re-

vinrent enftiite avec quelques pré-

fents de perles & de curioiités du
pays, Les François y remarquèrent

quantité de béStes fauves , de volail-

les^ & beaucoup de poifTons: mais

, , ne voulant pas epcore former d'éta-

bliflement en cet endroit, ils repri-

rent la côte maritime , dans Tinten-

tion de trpviver la rivière que les Ef-

V nagnols avoient nommée le Jourdain,

1-e peu de connoiflance du pays leur

çn fit prendre une autre pour celle

qu'ils chercboient; & après l'avoir

remontée quelques lieues , Ribaut

, réfolut de bâtir un fort dans une ifle

environnée de deux bras dt cette ri-

vière
,
pour y laiflèr vingtrfix de fes

gens , qui le déterminèrent à y paf-

ler l'Hyver, fur la promeffe qu il leur

fit de leur donner de prompts fe-»

cours.
Kibant re- Ce fort avoit fi peu d'étendue , que

vient en Fran- « ^^ |
• \ %>

çi,
chacun mettant la mam a l ouvrage

il fut conftruit très promptement.

Qn lui donna le nom du Roi Char-

\^lfs , $ç Ribaut ^omn^î( pour Couver-
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neiir en fon abfence un François ap- Décoir-r^ie

pelle Albert, auquel il recommanda de i» Fioridt #

d'enfemencer les terres, d'entretenir chap. xii.

l'unanimité entre fes compatriotes^ An. is6u

& de s'attacher particulièrement à

gagner l'amitié des Indiens. Ribaut

remit enfuite à la voile pour l'Euro*

pe , & fut de retour à Dieppe le lOé

Juillet de la même année , n'ayant

été que cinq mois dans ce premier

voyage.

Albert ne fuivit aucun des avis ^

ou plutôt des ordres qui lui avoient ÏAibelr. li

été donnés. Bien loin d'enfemencer*^^*'^^?*'^**

les terres , il pafla le temps qu'il de-

meura en ce pays, dans une molle

oifiveté , ne s'occupant que du vain

défir de chercher de l'or : & l'exem*

pie du Commandant étant bien-tôt ;*

devenu contagieux, le défordre fe

mit dans la Colonie. Albert dont le

caraftere étoit très dur, au lieu d'em*

ployer la douceur , irrita de plus en
plus les efprits par fa févérité. Il fit

pendre , ou pendit lui-même , com-
me le difent quelques Auteurs, un
de fes compatriotes pour un fujet

aflez léger. La famine fe fit fentir de
plus en plus ; les iauvages fournirent

quelques provilions, qu'un accident

M lij
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oécouverc fi^ P^"^ P*^ 1^^ flammes, & en -peti

4e la Floride, de temps le foulevement devint gc-

Chap. XII. néral. Albert en fiit la viâime, & ies

Aa. 1562. gens après l'avoir tué , élurent à fa

place poiur leur Commandant Nico-

las Barré, homme intelligent, qui

auroit pu réparer le délbrdre s'il eût

été porté à de moindres excès: mais

après avoir attendu inutilement des

fecours de France, oîi les guerres ci-

viles ne permettoient pas alors de
* s'occuper des objets éloignés, il Ju-

gea qu'il ne reftoit d'autre parti que
cekû d'abandonner un pays , oîi les

foibles fecours que les François ti-

roient des habitants , pouvoient leur

manquer tout-à-coup, & les réduire

à périr de mifére.

leiFrançoii Ribaut n'avoit laiffé aucun bâti-

u 'nlride?* «nent aux Fnançois de la Floride :

Famine hor- nj^is le défcfpoir leur donnant des

u iuVnTré- forces & de l'induftrie , ils fe conf-
^iMt«. truifirent une barque , & fe mirent

en mer avec le peu de provifions

qu'ils purent ramaffer. Si les ven^
leur avoient été auffi favorables pour

le retour , que ceux qu'ils avoient eu

en quittant leur patrie , ils auroient

pu gagner quelques-unes des ifles oti

les £iu*opéens avoient des établiiTe'-



ments, & y trouver des moyens de Découverte

devenir en France : mais un calme de **« '» fiondc

vingt jours qu'ils éprouvèrent peu de chsip xiu

temps après s'être mis en mer , ache- a» 13*0.

va de les plonger dans toutes les hor-

reurs de la plus afFreufe ncceflité. La
mort les menaçoit tous ^ & ils pri- .

'

rent Thorrible réfolation de facnfier

im homme pour fauver les autres. *
*

Des Frençois, qui avoient tant de

fois frémi d'indignation au feul récit

des abominables feftins que font les

Cannibales des corps de leurs enne-

mis , burent le fang & dévorèrent la

chair d'un de leurs compatriotes. Ce
funefte repas appaifa pour quelque

temps la faim cruelle qui les tour-

mentoit : mais fans doute qu'ils ne

fe feroient pas bornés à une feule

viâime , fi ces fépulchres animes

n'euffent enfin eu le bonheur de ren-

contrer un bâtiment Anglois. Ils fu-

rent reçus à bord, & ramenés en Eu-

rope : on en débarqua quelques-uns

fur les côtes de France , & les autres

furent conduits à la Reine Elifabeth

,

qui formoif alors des defieins fur la

Floride.

Pendant le feu des guerres civiles

,

l'Aniira! de Coligni qui avoit formé
M iv

V

v^\
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'Découverte '^ projct dc ccttc entrcprife , étoh
et la Floride demeuré éloigné de la Cour : mais

Chap. X J. auffi-tut que la tranquillité parut ré-

An. I5CZ. tablie , Coligni revint auprès du Roi

,

, , , ' . & reprit le même projet. On équip-

àt Coiigr.i pa trois vailieaux , 1 un de cent vmgt
teçrend le tonneaux, l'autre de cent, le troifie-
»eoîe projet.

\ r ' o \ ime de loixante , & a la recomman-
"' '^^^*

dation de l'Amiral , Charles K. nom-
ma pour commander cette petite ef-

cadre , René de Laudonniere , qui

V avoit accompagné Ribaut dans le

premier voyage. On lui accorda des

Lettres-patentes avec le titre de lieu-

tenant pour le Roi dans les pays dont

il feroit la découverte ; & il lui flit

délivré cinquante mille écus pour
^ fournir fa Colonie de toutes les pro-

vifions néceffaires. Cette expédition

fut encore totalement confiée aux

Proteftants : on embarqua non-feule-

ment des foldats & des matelots

,

mais aufli un grand nombre d'ou-

vriers de toutes les efpeces qui peu-

vent être utiles dans une Colonie y

outre plufieurs Gentilshommes qui

entreprirent ce voyage en qualité de

volontaires. Dans le récit que nous

en allons donner, nous fuîvrons par-

ticulièrement la relation de Jacques

V
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le Moine de'Dieppe, habille Deffi-'JT^^

nateur, qui accompagna Laudonnie- <ie u Floride,

re j
pour tracer éxaûement le Plan chap. xii.

des cotes , le cours des rivières , & An. 1564,

tout ce qiu pouvoit paroître digne

de remarque : mais nous ne néglige-

rons pas de faire ufage des Auteurs

qui ont écrit fur le même fujet , tels

que Champlain, Laet & autres, au-

tant qu il nous fera nécefTaire , en

nous renfermant dans les bornes que
nous nous fommes prefcrite».

Les François mirent à la voile du Laudonniere

Havre-de-2race le 21 d'Avril môa.p^'p^'^'"?

& le 5 de Mai ils arrivèrent à l'ifle aitioiK

de TenerifFe , oii ils s'arrêtèrent pour
faire de l'eau. Ils relâchèrent enfuite

à la Dominique, & furent bien reçus

des habitants, mais étant entrés par

force dans quelques-uns de leurs jar-

dins , oii ils cueillirent des fruits con-
tre leur volonté, les infulaires pri-

rent les armes , & les François fiirent

obligés de fe retirer , après avoir per-

du un des leurs. Le 21. de iiiin ils

arrivèrent à la Floride , & entrèrent

dans la rivière de Mai, d'où Lau-
'

donniere renvoya en Europe un de
fes vaifleaux , nommé rÉlifabeth,

Lorsqu'ils eurent commencé à re-

Mv "
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Décotivcnc "monter cette rivière, ils virent que-

An. i;é4.

de Ja Floride, les fauvages &ifoiem des feux de tou-

Chap. XII. tes parts, ce qui les obligea à fe te-

nir foigneufement fur leurs gardes :

mais ils reconnurent bien-tot que les

Indiens n^avoient aucime mauvaiie

intention. Us vinrent en foide trou-

ver les François , marquant la plus

grande admiration à la vue de leurs

nabillements , & de la dëHcatefTe de

leur trint , & ils leur apportèrent du
maïs , avec plufieurs autres fortes de

provifions. Ces ikuvages ne forent

pas long - temps fans s^apperce-

voir que Tor & l'argent étoient les

principaux objets de la cupidité des

Européens, & ils parurent difpofés

à leur en donner r mais te Comman-
dant qui craignoit que Tavidité par-

tkulîére ne & tort au bien général

de la Colonie ^ défendit , fous des pei-

nes capitales , de fiire avec eux au-

cun échange d'or, d'argent, ou de

pierres predeufes, fans y être ^ito-

rifé y pour les dépofer au tréfor pu-

bfic.

V

^*



B £^ Eu AO F i ENS. 17^
t«MB

Découverte
de la Florids*

Chap. XIII.

C H A P I T R E X 1 1 1. An. ,5d4.

Les François iUvcnt U fort Carolin ^

ilsfont ^ifitispar U Roi Saturiova,

^ui leur fournit dis hommes pour y
trayallUr : Laudonnitre lui rtfiifc

du ftcours contre fes ennemis : Mé^
contentement des François : Le Com'
mandant fe fait remettra les lettres

qt^ils écrivent en Europe,

A peine les François eurent ^}^
};^lf^^^^^^^

le pied dans la Floride, que les ^
élever*^"©

f)rincipaiix chefs des Indiens vinrent "°"^"'*^®'''

es trouver, & comme Laudonniere

avoit avec lui deux hommes
,
qui

dans la première expédition avoient

acquis quelques connoiflknces d^ la

langue du pays , il apprit par leur fe-

cours que le Souverain de celui oii

il étoit alors , fe nommoit Saturiova :

que le lieu d<î fa réfidence étoit peii

éloigné : qu'il avoit un grand nombre
de Caciques fous {\às ordres, & qu'en

peu de temps il pouvoit mettre fur

pied une nombreuie armée. Ces con-

neiflances détennînerent le Comr«

Mv) ~fc'-
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Découver. c mandant à élever un Fort, avec la
K la Floride pj^^ grande diligence , & tous fes

Chap. xiii François, fans exception ,commen-
An. 1J54, cerent à y travailler. Satwriova qui

en fut informé , envoya plufieurs de
fes gens examiner la conduite des

Européens , & quand il fut par leur

rapport,qu'ils creufoient la terre dans

Tend roit qu*ils avaient choifi , il ré-

iblut de s'y rendre lui-môme pour
être mieux inftruit de leurs defl'eins.

Il fut précédé d\m député , accom-
pagné de cent vingt hommes des

plus robuftes , armés d'arcs , de flè-

ches, de mafTues & de javetots, &
ornés , fuivant la coutume du pays

,

de colliers , de coquilles choifies , de

bracelets , de dents de poiffons , de

c intures garnies d« boules d'argent,

a/ec des plciques rondes d'or, d'ar-

gent & de cuivre, dont on enten-

doit le fon à mefure qu'ils s'avan-

çoient. La commiifion de ce député

ie bornoit à un fimpte compliment,

pour annoncer Tarrivée du Roi ,

après quoi il fît élever pour ce Prin-

ce une cipeee de tente , formée de

branches de palmier, de laurier, &
d'autres arbres odoriférants*

Ifs font vf* Laudonniere ayant remarqué que
i é-i fat 5a^

'*' j. v

luuoicaw ^
y
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de cet endroit qui érolt élevé , Sa-

~
m mm. A - .

couverte
le la Floridt.turiova pourroit voir tout ce qui'

fe paireroir dans les retranchements chap. xiii.

des Fnni(,ois, fit les dii'pofitions né- An, ij^^,

ceffaires pour combuttie avec fuc-

ccs , s*il étoit attaqué j)cir les Indiens :

mais ils ne venoitnt eue dans des

vues pacifiques. Le Roi :irr:va pré-

cédé de huit cents homnv s , hitn-

faîts, robuftes, exercés à la courre,

& tous armés en eucrre. Ils ctoicnt

Cîfilfuivis de cinquante jeunes gen

lui fervoîent de gardes du Corps , &
qui portoient des traits & des jave-

lots. Le Prince avoir à ik droite fou

Négromancien, & à fa gauche fon
premier Confeiller d'Etat

,
qui l'ac-

compagnoient toujours dans les oc-

cafions importantes : & à quelque

diftance étoient vingt joueurs de flû-

tes, dont les inftruments compofés
dje rofeaux percés de deux trous,

rendoient un fon fi baroque & fi

difcordant , qu'on pouvoit les regar-

der comme une mufique infernale.

Saturiova entra feul dans le lieu qiiî

lui étoit préparé r s'y affit à platte

terre , comme nous voyons afleoir

les finges , & regarda quelque temps
les François qiii étoient rangés e^
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^278 DÉCOUVERTES
Découverie Ordre de bataille. Il manda enfuite

dcu Floride. Laudonniere^ qni fe rendit dans fa

cbap. XIII. tente avec fon premier Capitaine?

An. i5é4 Ottigni, lin de ceux qui entendoit

un peu k langue; & fe Prince leur

fît un très long difcours j qu'ils ne

comprirent qu'en partiercépendant ils

en entendirent affez pour cannoitre

qu'il leur d^mandoit qui ils étoient :

pourquoi ils étoient venus plutôt

dans {t% Etats, que dans ceux de

tout autre : & quelle étoît leur in-

r lention. Le Commandant répondit

par le Capitaine la Caille ,
qui pou-

voit fe faire entendre du Prince:

qu'il étoit envoyé par un Monarque
très Puiflant , nommé le Roi de

France , lequel défiroit faire alliance

avec lui, être Tami de fes amis,
' & l'ennemi de fes ennemis. Cet-

te réponfe parut très agréable à Sa-

turiova : on fe fit réciproquement

des préfents en figue d'amitié , & il

fortit de fa tente pour voir de plus

près les travaux des Européens. Il

regarda leurs armes avec admira-

tioo , particidiérement l'artîUerie :

examina les retranchements en dé-

dains & en 4eboi^ , & demancUi quel

€a étok l'ufage. On 4ui dit q^u^Ms
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etoient deftinés à renfermer un grand"J L̂ouvprl

édifice, capable de contenir tous les-^«i» iioride.

hommes qu'il voyoit , & qu'on al-ci»tp. xiiu

loit Y conftruire aes cabanes. Ce tra- An, ish»

vail lui plut beaucoup, & il marqua
le plus grand défir de le voir avan-
cer en peu de temps ; ce qui donna
occafion à Laudonnîere de lui de-
mander quelques - uns de fes sens

pour aider les Européens. Il y
confenM avec joie , & envoya qua-

tre-vingts hommes accoutumés à por-

ter de lourds fardeaux , ce qui fou-

lagea beaucoup ks François ,& avan-

ça coafidérablement l'ouvrage.

Animés par te défir de fe garantir ,<^"^""(*

dé toutes iortes.G ennemis, oc de le im^

mettre à couvert contre tes injures

de Taîr, Gentilshommes, Officiers,.

Soldats, Ouvriers & Matelots tra-

vailloient avec une ardeur égale pour
le conduire â fa perfeâion. Ils étoient

encore excités par Pénvie de fe faire-

une retraite, où ils puffent dépofer

tes. rkfaefiès îmmenfes qulls efpé-

roîent acquérir dans pea r mais bien>

loin de voir leur attente remplie , ife

tombèrent bientôt dans une fi gran-

ie difette de beiâen & de vivres ,,

^pie chaoui âix réduit par jour à ocu
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Découverte*
'^^^^^ d'iinc efpece de cidre coupé

de la Floride, avec moitié d'eau , & que fi l'on n'a-

Chip. XIII. voit reçu quelques fecours des habi-

tants, toute la Colonie auroit péri
"' '^'^**

de mifére. Pour remédier à cette di-

fette, Laudonniere fit conftruire deux

barques de trente à quarante pieds

de longueur , afin de s'en fervir à re-

monter la rivière, & à parcouriir la

côte , dans l'intention de chercher

de toutes parts les provifions nécef-

, ^ faires.

Mécontente. Entre les compagnons de Laudon-

JJJ5^"iç^^"'^^niere étoient, comme nous l'avons

déjà remarqué , un aflez grand nom-
Bre de Gentilshommes, élevés dans

la délicateffe trop ordinaire à la nô^

blifle Françoife. Semblables à tous

les autres avanturiers, ils n'àvoient

envifagé que la formne brillante, à

laquelle ils comptoient parvenir , &
croyoient que la fatigue du voyage
étoit l'unique peine qu'ils duflènt ep*

prouver. Quand ils fe virent au con-

traire réduits à la difette , obligés de

partager les travaux les plus rjudes.,

dans un pays oii ils ne voyoient aucu-
ne apparence d*or , ils commencèrent
à fatiguer Laudonniere de leurs plain-

us. Le G)mmandant y fit peu d'at-;
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tention , & fon caraftere trop facile
, Découvert^"

le livrant à trois ou quatre flatteiu-s <^e la Floride.

qui s'étoient emparés de fon efprit , ^*»»P' x"î-

il ne marqua que du mépris pour An. is^i»

les militaires qu*il auroit du particu-

lièrement ménager, & Fenthouziaf-

me de leur S^ôe fe joignant à leurs

plaintes , ils lui reprochèrent avec

amenume , de n'avoir eu aucune at-

tention au falut des âmes, & de n'a-

voir amené avec lui aucuns Minif^

très. En effet Laudonniere avoit com-
mis cette faute contre les ordres ex-

près de l'Amiral, & contre les ré-

gies de la bonne politique qui enfei-

gne à tous les chefs d'avoir des gens

affidés, qui fâchent gagner les ef-

prits du peuple , & le plier aux vo-

lontés du Commandant.
Les barques des François n'étoîent Décourertei

pas demeurées inutiles : Laudonniere " ""^**"'î

avoit envoyé fon Lieutenant Ottigni

à la découverte, & après être re- '

monté environ vingt lieues , il trou-

va les Timagoas, avec lefquels Sa-

tiiriova étoit en guerre. Ils reçurent

très bien les Européens , & leur di-

rent qu'ils n'avoîent point d'or, mais

qu'ils pouvoient les conduire dans

un lieu où ils en trouveroient. Ot*
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Découverte ^ê^ eiîvoya un de fes hommes avec
AeiaFiori.i«.eux, & voyant qu'apfès l'avoir at-

Chap. XIII. rendu quelque temps , il nVn avoit

Ao. 1544. aucunes nouvelles, il remonta en-

core dix lieites pour le chercher. Le

François le rejoignit chargé d\m peu

d'or , &C lui dit que les habitamts pro*

mettoient de lui en faire trouver da«

* vantage dans le pays du Roi Maïe-

fa : il Ye confia encore à leur condui-

te , & d'Ottigni revint à la fortereffe.

Quinze jours après, le François

/ ne revenant point, Laudonniére ft

partir le Gipitaine Vafleur avec quel-

ques troupes pour le chercher. Ils

remontèrent la rivière pendant deux

Jours , & apprirent qu'il étoit paffé

dans le pays du Roi Mollava, l'un

des vaflaux du grand Roi Ôutina,

. S'étant rendus auprès de Mollava,

qui les traita avec bonté, ils y re-

trouvèrent leur homme chargé de

dix marcs d'argent: apprirent qu'Où-

tina commandoit h quarante Rois,

& qu'il étoit le plus puiflant ennemi

de Saturiova , qui en comptoit tren-

te entre fes Vaflaux,
laudonniere Cependant Saturiova envoya à
rcfufc du fe- - . ^ . , / . "^

1 •
1

rpur» 4 satu»Laudonniere une deputation pour lui

demander de fe mettre en marcheno ira.
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avec lui contre d'autres Indiens , avec 'iJ^é^ZT^
Icfqiiels il étoit en guerre, confor-^«îafioridr.

mém^nt à la promette qu'il lui avoit ci»ap. xiiu

faite , de fe déclarer ami de (es amis , An. 1564.

& ennemi de fes ennemis. Le Com-
mandant, qui par les différents voya-
ges de {es gens avoit appris qu'il ne
pouvoit efpérer de trouver de l'or, ,.

que dans les monts Apalaches , èc

que pour y parvenir il falloit paf-

1er par des pays fous la domination

des ennemis de Saturiova , avoit ré-

folu de faire alliance avec eux
,
par-

liailiérement avec Outina , qui etoît

le plus puifTant. Il fit une rëponfe

ambiguë au député, ce qui déter-

mina le Roi à fe rendre en perfonne

au Fort. Il reconnut bien-tôt que cet

ouvrage n'étoit pas un fimple loge-

ment pour les Européens , étant en-

vironné d^^m rempart & d'un foffé

affez large & profond , avec une pa-

liffade du côté de la rivière , fans au-

tre iffue qu'une entrée étroite & d'un

accès difficile. Jl avoit amené douze

ou quinze cents hommes : mais le Ca-

pitaine la Caille lui dit au nom du
Commandant , qu'il ne pouvoit être

admis dans le Fort, auquel on avoit

donné le nom de Carolin , qifaprès
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Découverte avoir renvoyé fon monde , ou feu-»

dtiaFioriiitlenient avec vingt hommes de fa

Chip, xiii fuite. Frappé de ce meffage, Satu-

An. 1564. riova prit le parti de diiGmuler , &
entra avec le nombre prefcrit : mais

à peine eut -il mis le pied dans le

Fort , que fous prétexte de lui faire

honneur^ les tambours & les trom-

pettes commencèrent à fe faire en-

l tendre , & ce bruit fut fuivi d'une

décharge d'artillerie , qui lui caufa

la frayeur la plus exceiîîve. On lui

, -/ dit en même - temps que les gens

épouvantés prenôient la flûte de tou-

tes parts , & il en fut d'autant moins

furpris, qu'il leiu- en auroit montré

l'exemple, s'il n'eut pas été dans le

Fort, Cependant il fomma Laudon-

niere de fa parole , lui dit que fon

\ armée étoit prête à partir : que les

Rois fe» VafTaux étoient afTemblés,

V & qu'il avoît fait toutes les provi-

fions néceffaires. Le Commandant
François s'excufa de l'accompagner,

& il partit feul pour fon expédi-

tion,
nfefeitrc. La fi-ayeur de Saturiova & de fes

mettre les Ict. J _ ,

très des Fran- gens, ayant rendu le nom François

f»"« célèbre dans tout le pays , Lau-

donniere réfolut de renvoyer im
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vaiffeau en Europe , fous les ordres DéTTîITnc

du Capitaine Pierre. Un grand nom-<^«i»t*of»J^-

bre de ceux qui Taccompagnoient chap. xiu.

défiroient ardemment profiter de An. im»

cette occafion pour retourner dans

leur patrie ; entre ceux qui le lui de»

imanaerent avec le plus d'inftances,

ftit un jeune homme nommé Moril-

lac, & le Commandant le lui pro-

mit , à condition qu'il lui remettroit

toutes les dépêches dont on le char- v
geroit pour l'Europe , promettant de
ne les ouvrir que lorfque le vaiffeau

feroit en mer.

Parmi les lettres qui fiirent ainfi

remifes à Laudonniére j il en trouva

quelques-unes d'un jeune François

de famille honnête , nommé de Giè*

vre , par lefquelles il marquoit que
le Commandant bien loin de faire l'u»

fage convenable des cinquante mille

écus qu'il avoir reçus dû Roi pour

la Colonie , n'y avoit conduit aucu-

nes des proviliôns nécefiàires; qu'il

donnoif toute fa confiance à de$ flat- V
teurs: méprifoit les gens de bien,

,& avoir totalement négligé de leur

donner les fecoiu'S fpiritiiek, n'ayant

amené aucun Miniftre. Ces lettrés

aiM^oient pu être fatales à deGièyré:
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Découverte

^^^ commc il étoit fort aimé , il fiit

éc laFioiide. averti de la trahifon de Morillac , fie

Chap. XIV. eut le temps de fe fauver dans les

An. 1564 bois pour éviter la colère du Com-
mandant.

CHAPITRE XIV.

Révolte d^ime partit des gfns de Laih

donniere : Ils le mettent aux fers :

Ils s*emparent d'une barque , à^pafi

fent dans la nouvelle Ejpagne. !.aui>

donniere refufe de prendre pare aux

affaires des Indiens, Les révoltés font

quelques prifes : Us font furpris &
fe fauvent : L eùr retour à la Florin

de, Laudonniere fait punir les chefs

& la tranquillité eji rétablie*

Kévoifcou T ^ conduite que Laudonniere
rené Hanj la JL» avoit tenue pour fe rendre
colonie.

maître des fecrets des François, ne

fervit qu'à irriter de plus en plus les

efprits. Tous faifoient les mêmes
plaintes que de Gièvre ^voit écrites,

^6c ne doutant pas que le Comman*
dam n*en fut également injftruit , ils

réfolineat di& Ae pk$ rien màiager
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avec un homme qui avoit droit de "IJÔT

regarder chacun d'eux comme fon «iei-» Floride,

ennemi. Ils formèrent un complot , chap. xiv,

ui commença d'abord par cinq ou An* i^^t*

îx, & dans lequel ils fe trouvèrent

en peu de temps au nombre de tren-

te : ils connoiffoient trop la probité

& l'attachement de la Caille au Com-
mandant , pour lui propofer d'y en-

trer : mais il s'adrefferent à lui pour
qu'il portât leurs plaintes à Laudon-

niere , & lui exposât le projet qu'ils

avoient formé. En confequence il le

pria de fe rendre au lieu d'affemblée

& en préfence des mutins il lui fit un
difcours , oîi en lui déclarant qu'ils

le reconnoiflbient toujours pour le

Lieutenant du Monarque François,

il lui repréfenta que ceux , au nom
defquels il parloir, étoient pour la

plulpart des Gentilshommes aifés,

qui avoîent quitté volontairement,

pour le fuivre , les douceurs de leur

patrie : qu'ils étoient expofés an dan-

ger de périr, faute de vivres au mi-
lieu des fauvages, dont on ne jiou- \ ;

voit en efpérer que par des échan-

ges, 8c qu*il ne reftoit rien à leur

donner pour en obtenir : que pour

prévenir Te^^trêntc difette^ oit ils at-î
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U}'.cat tomber, ils demandoient que

c. jaiis perdre de temps il fit radouber

Chap A \ . h; vjiffeaii qui lui reftoit , afin de les

Afu 1^6^. tranl'p(>rter dans la nouvelle Efpa-

gne dont il étoient voifins , où ils ob-

tiendroient d^s vivres, foit à prix

d'argent, (bit par quelque autre voie,

& il finit en ajoutant que fi Ton con-

noififoit quelque moyen plus facile

f>our s'en j)rocurer , ils étoient éga-

ement diipofcs à le prendre.

Laudonniere répondit en peu de

j / mots , qu'il n'étoit pas tenu de leur

rendre compte de fa conduite : qu'il

avoit plufieurs tonneaux remplis d'ef

Y
fets , avec lefquels ou auroit des vi-

vres des Indiens : qu'il ne permettroit

jamais qu'on allât dans la nouvelle

Efpagne , mais qu'on pourroit mon-
ter fur les deux barques pour côtoyer
le rivage de la mer jufqu'à trente ou

quarante lieues, ce qui leur donne-
roit plus de provifions qu'on n'en

auroit befoin.

linaonniere La Crainte de manquer de vivres

/cr» p«î lîr n'étouffoit pas l'amour de l'or. Lau-
wàwa. donniere envoya quelques gens dont

il étoit iur dans les Etats du Roi

Outina : ils en apportèrent une pe-

tite quantité I §c il fut mis dans le

tféfor,



DES Européens. 189
tréfor , contre la promefle qu'il avoit oécouverw

faite de partager tout en commun, ^c u Fioriae,

Ce manque de foi augmenta encore chap. xiv,

les murmures, & enfin les conjures

réfolurent d'obtenir par force la per-
^"* ^^^^

miflion de paffer dans la nouvelle Ef-

pagne. Ils attirèrent dans leur parti

le plus grand nombre des foldats. Un
inligne hypocrite nommé Desfour-

neaux fe mit à leur tête avec un
Genevois nommé Etienne , & deux
autres François la Croix & Seigneur,

Desfourneaux avec vingt hommes
armés fe rendit au milieu de la nuit

chez Laudonniere : s'empara des clefs

du tréfor & des magazins : lui mit les

fers aux pieds, & le fit conduire fur

le vaiffemi , où il le laifla à la garde

de deux foldats. Les autres conjurés

allèrent en même-temps chez le Lieu-

tenant d'Ottigni , & chez FEnfcigne

d'Erlac pour les défarmer , & leur fi-

rent jurer, fous peine de mort, de

|.
ne point fortir de leurs maifons avant v

le jour, Leiu* projet éroit de tuer la

caille^ ils fe rendirent chez lui à cette

intention : mais il avoit été averti , &
s'étoit fauve dans les bois , oii il de-

meura caché jufqu'à leur départ.

Pour donner quelque fanftion au lu ptitea^

T0m.lII. N *
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éc la Floride.

Chapb XIV.

An. 1564.

|>onr la nou-
velle Ëfpa-
$ne.,

0« apporte
•u fore quel,

^uesrkheflcs.

2.90 DÉCOUVERTES
voyage qu'ils avoient réfolu de faire,

& pour que les Efpagnols ne fiiffent

pas en droit de les regarder comme
des Pirates fans aveu: Desfourneaiix

dreffa une commiffion qu'ils forcè-

rent Laudonniere de figner, par la-

quelle en fa qualité de Lieutenant

pour le Roi , il leur accordoit la per-

miflîon , attendu la difette de vivres,

de pafler dans la nouvelle Efpagne

pour s'en procurer, & prioit les

Commandants , Rlagiftrats & autres

Sujets du Monarque Efpagnol de leur

accorder les fecours dont ils àuroiem

befoin. Ils mirent fur les deux gran-

des barques tout ce qu'ils piu-em

trouver de munitions & de provi-

fions dans les magazins: choifirem

deux pilottes Levaffeur & Tren-

char, & partirent du Fon le 8 de|

Décembre, en traitant de lâches &|
d'efclaves tous ceux qui n'avoient pas

voulu fe joindre à eux, & en mena-

çant de Içs écrafer , fi on refiifoit de

les recevoir quand ils reviendrcient|

comblés de richeffes.
••"

Xorfque les mutins fiirent partis,!

Laudonniere remis en libené, fit re-

venir auprès de lui la Caille , & après

avoir fait la revue des François qui
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lui étoient demeurés attachés , il leur uacouvene

fit prêter un nouveau ferment d'être <*cia Floride,

toujours fidèles au Roi, & de réfifter chap.xiv.

à tous {qs ennemis , au nombre des-

quels on mit ceux qui venoient d'a-

bandonner la Colonie. Cependant la

Rocheferiere que le Commandant
avoir envoyé vers les montagnes , fit

remettre au Fort plufieurs préfents

qu'il avoit reçus des trois Souverains

ennemis d'Outina. Ils étoient compo-
fés de plaques rondesd'or& d'argent,

de boucliers auffi d'argen;t , mais non
piuifié, & mêlé de beaucoup de cui-

vre: de carquois couverts de très bel-

les fourures , & dont toutes les flè-

ches étoient garnies de pointes d'or ;

de plufieurs tapis de plumes : de

joncs travaillés avec beaucoup d'art

,

& de pierres vertes & rouges en for-

me de coin, qui fervoient à mettre

au tranchant des haches. Laudonniere

par reconnoiflance leur envoya qùel-

3ues pièces de grofles étoffes frilées

,

es haches, des fcies & quelques

quincailleries de celles qui fe vendent

au plus bas prix dans les boutiques de
Paris , dont ils panu-ent très Satis-

faits.

Ce commerce caufa beaucoup de les inaic«i

N ij



s.

191 DÉCOUVERTES
^Dëcoiiverte jaloufie à Outina & à (es fiijets , qiif

delà Floride, ne parfoient plus des François que
çhap. xjv. fous le nom d'ennemis : mais la Ro-

An. i5<î4 çheferiere avoit trouvé un autre che-

_ „. . , min pour revenir au fort , en defcen-
foUicitent le , * - . . ^ . ^
recours des dant quelques petites nvieres qui le
franjois. déchargeoient dans la mer , fans paf-

fer par les Etats de ce Prince. Il en-

voya à Laudonniere un Gentilhomme
Poitevin nommé Groutaut , qui l'a-

voit toujours accompagné dans {es

voyages auprès des trois Princes. Il

dit au Commandant , que l'un d'eux

étoit difpofé à entrer en guerre avec

fes ennemis : qu'il demandoit à Ro-
cheferieres de contrafteralliance avec

les François; & que fi on vouloir

lui fournir cent hommes armés de

moufquets , il remporteroit certaine-

ment la viftolre , ce qui les rendroit

maîtres des monts Apalaches. Roche^
ferieres qui ignoroit les troubles du
fort, & la défertion d'une partie des

François, n'avoit fait aucune diffi-

culté dé promettre du fecours à ce

Prince : mais Laudonniere afFoibli,

jugea que s'il envoyoit autant d'hom-

mes dans les montagnes, il ne lui en
refteroit pas affés pour défendre la

fortereffe , ce qui le détermina à re-
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noncer à d'aiifli grands avantages , Découverte'

jufqti^àce qu'il eût reçu des fecours de <*eia Fioiide.

France. chap.xiv.

Les Indiens contJnuoîent toujours

à faire des échanges avec les François;

il en vint deux au nom du Roi Mar- ^^^^ ^htçà"

racou , qui habitoit à dix ou douze g"9^« s"»

.

lieues du fort Carolin du côté du Midi,.qu°ni"e ans*

pour faire quelque compliment à Lau- ''^^ ^" ^*"'

dônniere de la part de ce Prince. Us lui

apprirent qu'il y avoit deux étrangers

qui habitoient depuis long^temps au*

près de deux autresRois,nommésOua-
chaquara & Mathiaca : Le Comman- \

dant foupçonna qu'ils étoient Chré-
,

tiens, & fit prier tous les Rois voi- '

fins de lui envoyer ceux qui pour-

roient être dans leurs Etats, avec

promefle de les bien récompenfer. Les

députés engagés par les préfents que
leur firent les François, amenèrent

bientôt ces deuxhommes dans le fort

,

& on les reconnut pour des Efpa-

gnols. Ils étoient entièrement nuds

,

fans autre couverture que leurs che-

veux qui leur defcendoient prefqu'aux

jarets , & quoiqu'ils fiiffent Chrétiens

d'origine, ils s'étoient tellement fa-

miliarifés avec les mœurs du pays
qu'ils habitoient , que ceux des Eu-

Niij
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Découverte fopéens Icur parurent d'abord étran-

ge u Floride gers. Laudonniere leur fit donner des
Chap. XIV. habits : fls coupèrent leurs cheveux
An. ijé4. qu'ils voulurent conferver , & l'on

trouva que l'un d'eux avoir caché de-

dans ime petite quantité d'or, qui

valoir environ vingt -cinq écus. -On
apprit qu'ils s'étoient fauves quinze

ans auparavant d'un nauffi*age près de

V Calos où leur vaiffeau avoir été brifé

furies rochers qu'on appelle des Mar-^

tyrs : que le Roi du pays s*étoit em-
paré de toutesles richeffes qu^on avoir

pu retirer tant de ce vaifleau que de

deux autres qui avoient péri en même
temps: qu'il avoit donné tous (es foins

à fauver la vie à un grand nombre
d'Efpagnols , entre lelquels étoient

plufieurs femmes mariées , & que de-

puis ce temps elles vivoient avec leurs

V enfants auprès de ce Prince , qid étoi^

le plus bel homme & le plus grand

Roi de toutes les Indes , très vaillant,

très puiffant & très riche , tant par le

commerce qu'il faifoit avec fes voi-

fins, que par les dépouilles desvaif-

feaux Européens qui périflbient fou-

vent fur fes côtes. Ils ajoutèrent qu'il

avoir amaffé un tréfor en or & en

argent de la hauteur d'un homme Sc
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de la groffeur d'un tonneau : que les Découverte

femmes qiii dénfoienc dans les jours ^«i» Floride,

de rejouil&nces étoient fi chargées de chap. xiv,

plaques d'or pendues à leurs ceintit- An. 151^.

res, qu'elles avoient peine à faire leiu-s

fauts, & que les nommes en por*

loient- de même : que les Sujets

du Monarque avoient pour lui la

plus grande vénération , parce qu'ils

croyoient que par des cérémonies ma*
giques il procuroit la fertilité à leuri

terres: quepourles entretenir dans cet-

te fuperftition,il fe renfermoit fouvent

avec quelques confidents dans un lieu

deftiné à faire fes conjurations, &
qu'on mettoit à mort tous ceux qu'une
Curiofité indifcrete faifoit approcher *

trop près de ce lieu facré : que dans

le temps de la moifTon ce Roi barbare

faifoit facrifîer un homme , & qu'on

réfervoit particulièrement les Efpa-

gnols pour fervir de viftimes : enfin

ils afTurerent qu'avec cent Moufque-
taires il feroit aifé de s'emparer de

toutes ùs richefTes, le pays n'étant

pas fort éloigné, puifque fa dlflance ,

au promontoire le plus méridional
^

n'étoit que de quinze à dix -huit

Jieues.

Pendant eu'on tiroit tous ces éclair^ La»4onniere

Niv
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découverte ciffements des deux Efpagnols, Satii-

ie la Floride, riova cnvoya iinc dépiitatioiî pour
chap. XIV. demander avec de nouvelles inftances

An. i5<54. que les François lui fourniffent des

troupes contre Outina , & Laudon-

ftlndre pwt ^icre reçut un grand nombre d'autres

auK affaires déoutés des PHnces alliés de Saturiova,
ef Indiens. .

'^
, /r i r • • i \ tipour le prefler de le jomdre a eux. Il

étoit de l'intérêt des François de mé-
nager Outina, & de fe conferver

Famitié des Caciques voifins : auffi

Laudonniere , bien loin de vouloir

.
entrer dans leurs démêlés , ne fongea

qu'à les reconcilier. Ils y parurent

difpofés , & promirent même de lé

laiffer le maître des conditions : mais

il fe tint toujours fur la referve, fa-

chant par lui-même , & par les Efpa-

gnols qui connoiffoient à 'fond les

mœui s des Indiens
,
que ces nations

étoient d'autant plus à craindre qu'el-

les marquoient plus de condefcen-

dance & d'amitié.

Le Commandant François avoît

feit conftruire deux nouvelles bar-

ques , fur l'une defquelles il envoya

<[uelques-uns de fes gens fuivre la

côte feptentrionale vers l'endroit où

Ribaut avoit débarqué en 1 5 61. Ils y
'

trouvèrent le Roi Aduftat qui en-;
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voya des préfents de maïz, de fèves, Découverte'

de Cerfs , de peaux de bctes , & ^- ^^ Floride,

d'autres effets du pays, en le priant Cha^ xiv.

de venir s'établir dans fon canton , où An. ij6$^

il promettoit de lui fournir tout ce

qui lui feroit néceffaire , & des vivres

en abondance. Laudonniere ne crut

pas devoir changer le lieu 011 il avoit

établi fa Colonie,& il y eût alors une
fi prodigieufe quantité de pigeons de

paffage que pendant fept feniaines

les François en tuèrent chaque jour

plus de deux cents. Il envoya aufli

une députation à la Reine Hiovacara,

gui étoit veuve , & la plus belle per-

lonne du pays ; (es fujets avoient pour
elle une fi grande vQpération, que

jamais ils ne permettoient que ks
pieds pofaflTent fur la terre , & ils la

portoient toujours fur leurs épaules :

elle fourait auffi beaucoup de vivres

aux François
,
qui par le fecours des

Indiens fe trouvèrent ainfi dans l'abon;-

dance : mais elle ne pouvoit être que
paffagere tant qu'ils négligeoient la

culture des terres, à laquelle ils pani-

rent ne faire jamais aucune attention.

Nous n'entrerons pas dans le détail

de tous les endroits que parcoururent

les gens envoyés par Laudonniere,

N V

V
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•Découverte ^^^ "^ trouvèrent nulle part aucunes
SeiiHocide. marques qui leur indiquaflent des

Chap. XIV, mines d*or ou d'argent : feulement

An. ijtfî.
^^^5 ^^* montagnes des Apalaches

dans le voifinage d'Outina , ils virent

que les habitants ave c de gros rofeaux

tiroient le fable de quelques torrents

qui venoient de ces montagnes, &
qu'ils le trouvoient mêlé de quelques

grains d'or , & d'autres de cuivre j, ce

qui leur fit juger qu^il y avoit des

mineSé Des eofinoiffances auflî fu-

perficielles ne peuvent fuffire pour
décider s'il V auroit eu quelque

avantage à faire des recherches plus

particulières. Perfonne n'ignore que
dans plufieur* Royaumes de l'Eu-

rope, oii trouveroit de ce précieux

métal en diverfes montagnes , & nous
en avons quelques-unes en France

oîii'on ne peut douter qull n^y en ait

affés abondamment ; mais les fi'ais d'ex-

ploitation en feroient fi confidérables

qu'un fage Gouvernement préfère

d^cmployer le travail des hommes à
la ailture des terres, plutôt qu'à re-

cueîflii* des richeffes dont la valeur

tïeû qu'imaginaire.

.v»p«Imt • II eft temps de parler des révoltés

fiuficx.rsyiif. quiavoient abandonné la Colonie. Us

s'e

leaux

fnok.
fifpa*

\
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prirent la route de Tlfle de Cuba , & £:ecouvcrte
s'emparèrent prefque fans difficulté <îcu Floride^

de plufieurs vaifleaux , où ils trouve- Chap. xiv.

rent quantité de caffave , d'huile d'oli- a*. is6$»

ve ,& de vin d'Efpagne. S'ils n'avoient

jeu en vue que de fe garantir de la di-

fette , ils aiu-oient eu lieu d'être con-

tents : mais leur cupidité ne pouvoit fe

contenir dans des limites aum étroites:

ils firent des defcentes dans plulieurs

Mes , & s'enrichirent tellement par le

pillage , qu'on prétend que le momdre .^
Ibldat eut plus de deux mille écus pour
fa part. Enfin ils fe rendirent maîtres

après un combat affés opiniâtre d'un

bâtiment léger où ils prirent le Gou-
verneur de la Havane avec fes deux
fils , & ils ne doutèrent pas qu'ijs n'en

tiraffent une rançon confidérable ; en
effet ce Seigneur convint avec eux du
prix de fa liberté , & pour fe la pro-

curer plus promptement, il leur pro-

pofa d'envoyer un de fes fils à terre

avec une lettre pour que fa femme fit

remettre fans perdre de temps lafom-
irt 3 convenue. La pnidence auroit de-

mandé qu'ils chargeafTent un des leurs

A cette lettre : mais ils fe contentè-

rent d'en avoir feit la leâure , & fans

'pe^er que le jeune homme pouvoit

Nvj
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Découverte ^^^^ chargé d'ordrcs particuliers , ils

«e la Floride, attendirent tranquillement fonretour.
çkap. XIV. Ils eurent bientôt de. fes nouvelles ;

Aa% i$6u la femme du Gouverneur înftniite de

ce qui fq paffoît , ne perdit pas \m
înftant à faire affembler toutes les bar-

ques & tous les bâtiments qu'on pût

trouver : les François furent environ-

nés : vingt-fix fe jetterent dans ime
barque , où ils étoient moins expofés

à rartîUerie , & fauverent leur vie &
leur liberté en combattant comme des

hommes dëfefpérés , fans que les Ef-

pagnols puffent s'en rendre maîtres:

mais les autres tombèrent en leur pour-

voir avec toutes les richefles qu'ils

V avoient pillées , & on les envoya prî-

fonniers en Efpagne & en Portugal.

Les mutins réduits à un petitnombfe^
& fans auames provîfions fe remirent

en mer : le pilote T|:enchart»qults

avoient emmené par force de la Flo-

Y ride , aidé de quelques matelots plus

prudents que les autres, leur en fît

reprendre la route. Les chefs des mu-
tins fiirent dans la plus grande colcie

quand ils fe virent dans un pays oii iîs

avoienttout à redouter s'ils tomboient

fntre les mains du Commandant : Ce-

pendant contraints par la difetté à
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chercher quelques fecoiirs de vivres, Déccnvt«\
ils jettefent l'ancre à l'entrée de la ri-'*e la Floride;

viere de Mai pour en obtenir des In- chap, xiv,

diens. Ceux-ci en donnèrent avis auf-

fi-tôt à Laudonniere
,
qui par le con-

feil de la Caille envoya de nuit fefr

gens dans les^ barques qu'on put raf-

fembler; ils montèrent dans celle des

mutins qui furent tous pris& conduits

au fort. Les trois chefs fiirent con-
damnés à mort juridiquement ,& exé-

cutés : les autres obtinrent leur grâce

après une févere réprimande, & la

tranquilité fut rétablie dans toute la

Colonie.

L'abondance qui avoît régné parmi

les François ne fut pas de longue du-

rée : les Indiens voyant qu'ils n'avoient

plus rien à échanger, & irrités des

infultes que quelques-uns leur avoient

faites , abandonnèrent plufieurs lieues

â la ronde le pays qui entouroit le

fort. Au lieu de s'attacher à les rame-

ner par la douceur, le Commandant
fuivit les confeils imprudents de ceux

qui crurent qu'en mettant le feu aux

cabanes des habitants , ^ils préfère- -

roient d'apporter des vivres plutôt

que de voir détruire leurshabitations.

Ce moyen bien loin de réulSr, les
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'Découverte éloigna tellement des Européens que
de la Floride, rout le oayS ne parut plusqu un défeiit.

Chap. XIV. Nous n entrerons pas dans le détail de

Aa. ijtfi. diverfes efcarmouches que les Fran-

çois eurent avec les Indiens , qui

^lors fe déclarèrent ouvertement leurs

enneipis , &c écanerent les viyres , de

façon que la difette les réduifit (dit

V ï'Auteur latin que nous fuivons,) à

n'avoir plus que la peau fur les os.

Enfin Laudonniere privé de toute ef-

pérance de fecours dans le pays, &c

n*en attendant plus de France après

dix-huit mois de féjour , réfolut de

radouber le feul vaifleau qui lui étoit

reilé & de revenir en Europe.

Siîss'a

.
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CHAPITRE XV.

Découverte—

*

4e U Floride.

Cbap. XV.

An* iséu

Secours apporté par une efcaJn An^
gloifi. Rihaut retourne à la Florin

de : Arrivée de huit vaijfeaux^ Ep «

pagnols : Ribautfe met en merpour

Us combattre : Ses vaijfeaux foni
détruits par une tempête. Les Efpa^
gnols s^emparent du Fort : Laudon'

îùere revient en Europe : Ribaut efi

maffacré avec la plus grande partit

defes gens,

LA mifere avoir tellement abbattii une efc*^»

les forces des François, que les cîonr!?dù L
ouvriers pouvoient à peine remplir «**"" «••*

leurs fonftions pour mettre le vaif-
""^®**'

feau en état dVntreprendre le voyage,

quand on fut tout-à- coup furprîs par

h. vue de plufieurs voiles. On avoit

tout à craindre de la part des Efpa-

gnols
, qui pouvoient fe venger fur

route la Colonie des infukes de quel-

ques partiailiers : mais on fiit dé*

trompé agréablement quand on re-

connut que c'étoient. des bâtiments

anglois , fous le$ ordres de Ha^rkins»
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Découverte ^^ ^^ rendit au fort , & donna de
deiaFioiide. prompts fccours aux gens de Laudon-

r^u.^ vv niere, qui fit avec lui plufieurs échan-
Chap. XV.

T j 'r y • r 1 • r • r '

ges. Le detelpoir leul avoit tait elperer

An. 1565. de fe fervir du vieux bâtiment pour

revenir en Europe : il étoit prefque

impoilîble qu'il pût faire la route , &
cemme un vaiffeau étoit alors plus né-

' ceffaire aux François que des pièces

d'artillerie , on en donna plufieurs à

Hawkins
, qui de fon côté fournit une

bonne barque , de la farine pour faire

^ / dubifcuit, des fèves & des pois en

quantité fuffifante poiu" entreprendre

le voyage. .

Kibaut re. Avant de fe mettre en mer , Lau-
jijnia »f

^"donniere jugea qu'il devoit détruire

. le fort qu'il avoit conftruit , crainte

que les Efpagnols ou les Indiens ne

s'en emparafifent , ce qui auroit rendu

l'accès du pays plus difficile aux Fran-

çois s'ils avoient voulu y revenir. Ils

commencèrent à y travailler avec ar-

deur
, pour que rien ne put retarder

leur départ ; ils en avoient déjà dé-

truit la plus grande partie , quand
^ on avertit Laudonniere qu'il paroif-

foit fept voiles vers l'embouchure de
la rivière. Plus leurs craintes fiirent

vives à cette nouvelle , plus leur joie
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fut complette

,
quand ils apprirent Découverte

que c'étoient des navires François «lei» fi© "dci

commandés par Jean Rlbaut. Trois Ghap. xv,

entrèrent dans la rivière•& les quatre •« tc<c2
/x N 15 ^1, An. 15054

autres réitèrent a l ancre vers rem-
bouchure. La fatisfaftion flit égale de

part & d'autre : Ribaut vit avec le

plus grand plaifir que tout ce qu'on

avoit publié en France contre Lau-

donniere n'avoit aucun fondement

,

& que fa conduite étoit fans repro-

che. Bien loin de fonger à embarquer
les troupes du fort , on ne s'occupa

plus que du foin de le rétablir, & ' •

de prendre les moyens de former un "

établiflement plus iblide.

Sept ou huit jours après Tarrivée Arrivée <!«

de Ribaut, les Gentilshommes, les
^^^'^J^^J"*

foldats , & prefque tous les matelots

étant defcendus à terre , à l'exception

d'un petit nombre deftinc à la garde

des quatre vaifleaux reftés à l'embou-

chure de la rivière , on apperçut vers

quatre heures du foir fix gros navires

,

qui venoient fur les François , & on
les reconnut bientôt pour Efpagnols.

Ceux qui étoient demeurés dans les

bâtiments de Ribaut n'eurent que le

temps de couper leurs cables, & de

gagner la mer : les Efpagnols vouhw

V
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Découverte ^^^^ ^^"^ donner la chafle , maïs leâ

4ciaFiorivie. Ffançois plus fins voiliers leilr écha-

Chap. XV. perent aifément. Auffi-tôt que Ribauj

fut inftruit de cet événement par des
An, 1565. foidat5 qui fe promenoient fur le ri-

vage , il fit mettre fes troupes fous les

armes , au nombre de cinq à fix cents

hommes , armés de moufquets ,& ils

fe tinrent fur la côte ,
prêts à monter

dans les vaifleaux fi les matelots les y
famenoient. On pafla la nuit au bi-

vouac , & le matin on revit Tun après

l'autre les quatre vaifleaux, qui fai-

foient des fignaux pour avoir du
monde. Ribaut craignit d'abord que
les Efpagnols ne s'en fuflint emparés,

& que ces fignaux ne fuflent une nife

pour furprendre les François. Cepen-
dant ils montèrent dans les barques,

&dans les autres navires , difpofés à
tout événement. Le vent contraire

empêchoit les quatre de gagner la^

côte, mais un matelot fut affes hardi

pour fe jetter en mer au péril de fa

vie ; on le reçut dans une chaloupe

,

& il remit à Ribaut une lettre du Ca-
pitaine Coflet qui lui marquoit que
les Efpagnols au nombre de huit vaif-

feaux après avoir manqué de s'en ren-

dre maîtres , & tiré plufieurs volées de
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canon, avoient fait une defcenteàfix Découvc*tc

milles des François ,& débarqué une
^i}»

Floride,

grande quantité de Nègres, chargés Chap. xv.

de pelles& de hoyaux,ce qui fit juger An. istfj.

qu'ils avoient deflein de fe retrancher^

Ribaut communiqua cette lettre mef'en' m«
au Confeil , compofé de près de pour combat-

trente Capitaines , de beaucoup de"^^^ ^^^*'-

Gentilshommes , & des principaux

d'entre les autres Officiers* Le plus

grand nombre 6c les plus fenfés Ri-

rent d'avis de rétablir le fort en dili-

gence , & d'aller par terre fans perdre '

'

de temps au lieu où étoient débar-

qués les Efpagnols , afin de les en

chafler. Ribaut fut d\in avis con-

traire, fondé fur une lettre de l'A-

miral qu'il avoit reçue en s'embar-

quant , & qui étoit conçue en ces

termes : « Comme nous étions prêts

» à figner ces préfentes : nous avons
» été afliirés du partirdePierre deMe-
» lendez pour aller vers la Nouvelle-

» France; votre devoir efl: de prendre

» garde que les Efpagnols n'attentent

» rien à l'encontre de nous , comme
» il eft raifonable que nous n'entre-

» prenions rien contr'eux fans occa*

» fion. » Il conclut de <:et ordre qu'on

ne devoit pas laiffçr échaper les enne-^

sT
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iDc^couverte ™^^ * ^^^^

S^^'^^
felloit monter fur les

•leiaFioiidc vaifleaiix, & fe rendre maître desi

Chap. XV. Jeurs pendant qiie la plus grande par-

. ' tie des troupes étoit à terre ,
jugeant

'

'^•'^'^
qu*il feroit aifé de détruire ou de

prendre enfuite ceux des Espagnols

qui étoient débarqués*

Laudonniere qui connoiflbit par-

faitement à quels dangers on s'ex-po-

foit en fuîvant ce projet dans une
faifon auffi orageufe , fit de vives re-

montrances , mais il fut obligé de cé-

der au fentîment de Ribaut. Celui-ci

prit d'Otligni &c d'Brlac dans fes vaif-

feaux, &: mit à la voile , ne laiflant

dans le fort que Laudonniere avec

un petit nombre de François prefr

que tous malades, ou qui n'étoient

pas encore guéris des blefliires quils

avoient reçues dans les combats con-

tre les Sauvages. Laudonniere lui-

même étoit fi mcommodé qu'à peine

pouvoit-il quitter le lit : cependant la

crainte des événements faifant retrou-

ver des forces aux François, tous

ceux qui étoient dans le fort com-
mencèrent à en relever les remparts :

les femmes & le^ enfants mêmes les

aidant autant qu il leur étoit poflible.

aes ytiflèaix Quelques heures d'un vent favora-
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ble auroient conduits les François aux D^couverte^'

vaiffeaux des Efpagnols : mais à peine ^^ ^^ i londe.

avoient-ils levé l'ancre , que le vert chap. xv.

commença à fraîchir& à leur devenir An. 15*5.

contraire. Us jugèrent alors qu'ils au- fontbiifésfuç

roient autant à combattre contre la^**^°"'

violence de la mer, que contre TEf-

cadre des ennemis. En effet la tempête
devint furieufe : les vaiffeaux furent

jettes à plus de cinquante lieues^ en
mer: après avoir lutté long-temps

eomre les flots ils revinrent enfin fe

brifer à la côte : mais prefquc tous les

hommes flirent fauves.

Les Efpagnols furent bientôt infor-

més de ia foibleffe des François reffés parent d*

dans le fort , & quoique les pluyes ^"'

fuffent prefque continuelles , ils refo-

lurent de les y furprendre fous la

conduite d'un déferteur. Le jour qu'ils

prirent pour cette expédition M. de
Laudonniere avoit confié le fervice

au fieur de Lavigne, qui touché de
compaffion pour les foldats dont

. la pîuye avoit percé les habits , &
craignant qu'avec leurs autres infir-

mités une telle fatigue ne les mit ab-

folument hors d'état de fervir, leur

permit de fe retirer pour prendre

quelque repos. A peine eurent -ils

gnols s*en>;



3^^ DÉCOUVERTES
Découverte quitté leurs armcs que les Efpagnols

4i« la Floride, arrivèrent ; ne trouvant aucune dé-

Chap. XV. fenfe , ils entrèrent par les brèches

An. 1565. qui n'étoient pas encore réparées , &
commencèrent à maflacrer tous les

François qu'ils rencontrèrent , fans

même épargner les femmes ni les en-

fants. Au premier bruit Laudonniere

fortit de fon lit , pour effayer de re-

pouffer leurs efforts : mais la vue des

Efpagnols le fer à la main , les cris des

mourants, & la confufion généple

/ . lui faifant juger qu'il n*y avoit d'autre

parti à prendre que celui de la fuite

,

il eut le bonheiu- de fe fauver dans les

bois , où il fut joint par quelques-uns

de ceux qui échaperent au carnage.

Laudonniere ne les raffembla qu'après

plufieiu's jours& avec une innnite de

dangers, outre la fatigue excefHve de

demeurer jour & nuit dans les forêts

ou dans les rofeaux, expofés à une
pluye prefque continuelle,

lauaonniere Quatre vaiffeaux fi-ançois àvoîent

f/vientcnE? P^"^if les rochers , & il en étoit refté n|

fope* trois autres plus légers , commandés
par Jacques Ribaut fils du Général :

mais montés d'un petitnombred'hom-
mes, parce que le père avoît em-
mené tout ce qu!il avpit pu avoir de



An* i$6j*
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forces , dans l'elpérance de fe rendre Découverte

maître des navires ennemis. On llt^^^iaiioride,

avec peine dans les Hiitoriens que le cbaj». x^.

jeune Ribaut ne tira pas un ieul coup
de canon contre les Elpagnols

,
quoi-

' qu'ils fiiffent à fa portée : mais ceux
qui ont voulu l'exculer prétendent

qu'il ne pouvoit le faire fans que les

François du fort fuffent eux-mêmes
expofés au feu de fon anillerie. Quoi-
qu'il en foit Laudonniere le rejoignit

avec le' petit nombre de ceux qui

étoient echapés au carnage. Ribaut

n'avoit alors qu'un feul bâtiment, &
les autres étoient moins avancés dans

la rivière : les Efpagnols lui firent plu^

fleurs offres pour l'engager à fe rendre

par compofition : mais il ne voulut

écouter aucune propofition , & ne
s'occupa que du foin de rejoindre les

autres vaifleaux. Quand ils furent tous

raffemblés , Laudonniere dit àJacques

Ribaut qu'il étoit à propos d'aller

chercher fon père, dont on ignoroit

le nauf&age : mais il lui repondit

qu'il ne vouloir pas demeurer plus

long*temps fur cette côte , & qu'il

étoit réfolu de repaffer en France,

Laudonniere y confemit , & comme
ils avoient plus de vaiffeaux qu'il ne

n/



Découverte
àt la Floridu

Chip. XV.

An* i;65«

Ribaut &
fes gens font

trompés par

lessrpagnolfi.

311 DÉCOUVERTES .

leur étoit néceflalre , il lui dit qu'il

croyoit à propos de brûler ceux qui

étoient inutiles. Ribaut fans autre rai-

fon que celle de le contredire refufa

d'y confentir, & Laudonniere les fit

couler à fond par fon Charpentier.-

Cette méfintelligence des deux Com-
mandants les empêcha d'agir de con-

cert par la fuite : Laudonniere de-

manda au jeune Ribaut tin des quatre

Pilotes qu'il avoit fur fon vaifleau,

parce qu'il n'en avoit pas un feul fiu:

celui qui devoit le ramener en France.

Il fut encore refufé : cependant il mit

à la voile , eut la navigation la plus

heureufe, gagna les côtes d'Angle-

terre , & entra dans le canal de Saint-

George, d'oii il repafla facilement

dans fa patrie. Il n'en fut pas de même
de Jacques Ribaut : foit qu'il ait péri

en mer, foit que lui & fes gens aient

été la viâime des artifices & de la

cruauté des Efpagnols
, jamais on n'en

a eu de nouvelles en Europe,

Jean Ribaut & (es gens échapés

du nauffrage , ainfi que nous l'avons

rapporté , erroient dans le pays fans

armes , & fans autre nouriture que les

herbes& les racines qu'ilsarrachoient

dans les bois. Ils ignoroient ce qui

s'étoit
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i'ctoit pafle au fort, & réfolurent de Décom

s*en approcher, dans l'efpérance dc<*«i«Fio"**«««

s'y rejoindre à leurs compatriotes, chap.xv.

Après une marche très fatiguante dans

un pays coupé de ruiffeaux& de tor*

rents , & inondés par les pliiyes , ils

arrivèrent enfin dans un bois éloigné

environ de deux lieues du fort. Ribaut

tenant fes gens à l'écart , envoya feu-

lement un matelot avec Levaffeur

& cinq ou fix foldats dans un canot

indien. Ils approchèrent du fort :

reconnurent le Pavillon efpagnolfans

avoir été découverts, & pénétrés

de douleur , ils retournèrent rendre

compte de ce qu'ilsavoient vu. Ribaut

prit corifeil de ceux qui l'accompa-

enoient , & fur leur avis , il envoya
la Caille &c quelques foldats pour
connoître les fentiments des ennemis,

&pourfavoirce qu'étoient devenus

les François laiffés dans le fort. Quand
les Efpagnols virent cette petite trou-

pe, ils nrent pafTer quelques-uns des

leurs fur le rivage ,& eurent un entre-

den avec la Caille , auquel ils dirent

,

que leur Commandant homme plein

d'humanité avoitrenvoyéLaudonnie-

re& fes gens en France dans un bâti-

ment bien pourvu de tout ce qui étoit

Torn. III. O
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Découverte «éceiTaire pour le voyage, & qu*îf

ée la Floride, étoit difpolé àen agir de même avec

Chap. XV. les antres François, La Caille fit fon

^ rapport à Ribaut , qui ajouta foi trop

aiiément aux Efpagnols. Cependant
il prit encore Tavis de fes gens , &c

prefque tous s*écrierent qu'il nV
avoit pa2^ à balancer , & qu'il valoit

mieux iè confier à des Chrétiens , que
dç périr de mifere & de fatigue dans

des forêts incultes, à la mçrci des

bêtes féroces.

^Mjfo^twi Quelques-uns qui connoifToiem

mieux le caraâere des Efpagnols , 8c

la haine qu'ils portoient aux Protef-

tants ,
jugèrent qu'il étoit très dange-

reux d'ajouter foi à leurs difçours :

mais dans Pextrêmité où Ton étoit

réduit il paroiffoit encore plus rai»

fonable de fe confier à une foi dou-

tewfe , que de s'abandonner à une

mort certaine. La Caille fut renvoyé

&; reçu dans le fort , où l'on prétend

2ue le Commandant Efpagnol lui

onna fa parole d'honneur que Ri«

\>z,ut éç tous fes geps auroient ta vie

fauve, Sur cène smurance ils ne firent

plus aucune difficulté de fe rendre:

mais l'Efpagnol s'appuyant fans doute

il;r le principe abomuaable qu'on ne

f

V
t

{
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doit point de foi à des Hérétiques , '^^'^

otivi-rte

les fit tous mettre à mort,& en fit<iei«Fiondc.

pendre quelques-unsavec un écritean, Chap. xv.

portant que ce n'étoit pas conune An. X5(s.

François , mais comme Luthériens

ennemis de la Foi.

Telle fiit rifllie des premiers éta- Condufio*;

bliflements que les Européens formè-

rent dans la Floride : quelque couleiur

favorable que les Efpagnok aient

voulu donner au maflacre des Fran-

çois , ils ne peuvent fe jiilHfierd'avoir

exercé une cruauté aufE contraire

au droit des gens, dans un temps oit

les deux nations étoient en pleine

paix. Il ne paroît pas que cette con-

duite barbare fiit la fuite de Tinfulte

commife contr'eux par les révoltés de v

Laudonniere, puifque TEfcadre ef-

pagnole étoit partie d'Europe, vrai- ^
femblablement avant que la nouvelle

de cette infulte y eût été portée :"de

plus on n'a jamais vengé fur une na-

tion les excès de quelques pyrates

qu'elle défavoue , & qu'elle fait punir

auffi-tôt qu'ils tombent entre fes

mains. Rien ne peut donc exaifer

les Efpagnols: aufliles François en

tirèrent vengeance dans une nouvelle

expédition que fit le S'.deGourgues à

Oîj

N^



'^l6 D t C'O V V E K T E s

Décoiivcrre '^ Floride oii aidé des Indiens il fe

Àc la Fiondc. rendit maître du fort ,& fit également

chap. XV. pendre plufieurs Efpagnols avec des

Ao. iftfj. écritaux , portant que ce n'étoit pas

comme Efpagnols : mais comme traî-

tres & meurtriers , après quoi ne fe

jugeant pas affés fort pour foutenir

rEtabliflement, il remit à la voile,

& la Floride demeura alors abandon-

née des Eiu-opéens. Ils y ont retourné

<iepuis & y ont formé diverfes Co-
lonies : mais l'objet de cet ouvrage

n'étant que THiftoire des Découver-

tes& des premiers Etabliflements , je

croirois m'écarter de mon fujet fi j'en-

trois dans un détail qui appartient

plutôt à l'Hiftoire générale de l'Amé-

rique,

*'
..

H.

r 3 rtffm ,

*».
: . *

'

i^-^:
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DÉCOUVERTES
DE

FERDINAND MAGALHAENS,

Communément appelle Magellan.

* CHAPITRE PREMIER.

Portrait de Magellan : Ses o0es à
l'Empereur ; encouragement qu^il

reçoit : // part pour fon voyage :

// arrive au Cap Sainte-Marie ^ &
pajffe thiver pris le pôle MindionaL
Terre habitée par des hommes d'une

grandeur excejjîve ; defcription de

ce pays : On en prend deux prifon^

niers : Leur opinion fur le diable

Sitibos , & fur fes compagnons :

Quelques-uns des gens de Magellan

fontpendus pour mutinerie : Dicou»

verte du Détroit qui portefon nom:
Le Soint'Antoine ejl fipare de la

fiotte : Les gens de Magellan font

Oiij



Commence-
ments de Ma-
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Magellan réduits à une grande peine dans la

Chap. I. Mer Pacifique : Ils reconnoiffent le

pôle Méridional

jIVIAgellan ctoit un homme de
beaucoup d'^fprit & de courage ; il

étolt né fujet du Roi de Portugal :

mais il renonça au fervice d'Emma-
nuel , parce que ce Monarcfue lui rc-

flifa une médiocre augmentation par

mois fur fes appointements. Il avoit

fervi avec réputation fous Albuquer-

que , avoit donné de grandes preu-

ves de fon habileté , & s'étoit ét^rbli

un très grand renom tant dans l'Afri-

que que dans les Indes.

Il le retira à la cour de Caftille

,

oîi il fit obferver à l'Empereur qu'en

examinant avec attention l'étendue

des droits refpeâifs àçs deux cou-

ronnes dans les pays occidentaux

,

conformément à l'accord pafle entre

le Roi Jean II. de Portugal & les

Souverains Ferdinand & Ifabelle de

Caftille , les Mes Molucques & de

Banda , fameufes pour les épiceries

dévoient appartenir à ITEfpagne. Il

entreprit enuiite avec un courage in^

trépide de trouver un paflage pour

s'y rendre du côté de l'Oueft, 8c c'eft



fans doute à caufe de fes recherches MAGEtiA«i
que fa mémoire a été fi maltraitée chap. 1.

par les Ecrivains Portugais. An, 15 if.

On équipa cinq vaiffeaux aux frais on lui don-

de l'Empereur; la Trinité, vaiffeau"^ ff
^®"*-

. » ,
*^ '

,
' «. mandement

Amiral, auquel on donna pour Pi'- d'une efcadrc,

lote un Portugais nommé Etienne

Gomez : Le Saint Viûor , comman-
dé par Serviz de Mendoza : Le Saint

Antoine par Jean de Carthagène : Le
Saint Jacques

,
par Jean Serran : & la

Conceptionpar Gafpard de Quexada.
Ils étoient montés d'environ deux
cents trente*fept hommes , & Magel-

lan fut nomme Amiral & comman-
dant en chef de cette petite efcadre.

^^^^

Us partirent de Seville au mois

d'Août 1 5 19 , & arrivèrent à Téné-

riffe le 16 de Septembre : ik fuivi-

rent quelque temps la côte de Gui-

née 9 & eurent un calme de foixante

& dix jours avant de gagner l'Equa-

teur. Quand ils l'eiu-ent paffé ils per-

dirent la vue de l'Etoile du Nord

,

& firent route au Nord-Oueft , juf-

u'à ce qu'ils fiifient arrivés au Brc-

l Ils y prirent quelque repos , & jr .

trouvèrent une grande variété d'ex-

cellents fiiiits, de très bonnes cannes

de fucre y & beaucoup d'animaux de
Oiv

Il remetM

i
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MAGtiLANi^^ff^^^^^^s efpeces. L'endroit oîi Us

:i:ji

chap. 1. relâchèrent , eft fitiié à huit dégrés

\«. i5i5>4
^^^ ^^^ ^^ l'Equateur , dans le même
continent que le Cap Saint Auguffin.

Ils gagnèrent enfuite une terre,

dont la fituation eft à vingt - quatre

dégrés & demi de latimde méridio-

nale , habitée par des Ginnibales très

doux , que quelques Efpagnols pour-

fuivirent fans aucun fujet. On en vit

^ un des vaifleaux, qui leiu" parut être

f . d'une taille de Géant , & d'une voix

auflî forte que celle d'un taureau. Us

trouvèrent une grande rivière d'eau

douce , par oîi ils s'imaginèrent pou-

voir pafler dans la mer du Sud: mais

ils fiirent trompés dans leur attente^

& il n'y avoit aucun paflage. A l'em*

bouchure de cette rivière qui a dix-

fept lieues dé large, ils virent fept

ifles , & dans la plus grande , qu'ils

nommèrent Cap Sainte Marie, ils

trouvèrent quelques pierres précieu*

{es.

Ils fuivirent cette côte, en faifant

cours vers le Pôle feptentrional : dé-

couvrirent deux ifles , oîi ils trouvè-

rent tant de veaux marins & de pen-

guins, qu'en une heure ils en char-

gèrent les cinq vaifleaux. Ces oifeaux

'an. JSto,
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font noirs , ont un goût de poiffon, magulaT.
& font couverts d'un duvet très fin chap. i.

au lieu de plumes : ils pnt des becs au. xsz*.

femblables à ceux des corbeaux, &
font fi gras, qu'il leur efl: prefque

impoflîbie de voler. Les Efpagnols

efliiyerent en ce lieu un fiuieux oura-

gan, qui s'appaifa tout-à-coup dans
le même-temps qu'ils virent fur leurs

manœuvres , trois feux connus fous

les noms de Saint Elme, Saint Ni-

colas & Sainte Claire.

Ils avancèrent jufqu'au quarante-

neuvième degré & demi de latitude,

Méridionale, & hyvernerent deux
mois à cette hauteur , fans voir au-

cune créature humaine , à l'exception

d'un homme d'une grandeur excefll- ^

ve , qui vint jufqu au Port , danfant

,

chantant , & jettant la pouffiere par

deffus fa tête. L'Amiral, qui étoit de-

fcendu dans une petite ifle , envoya
un de (es gens près de cet homme
dans une chaloupe , & lui ordonna
de faire différents mouvements en
figne de paix. Le Géant , fans mar-

quer aucune crainte, vint avec lui

trouver l'Amiral & les Efpagnols ,
•

auxquels il marqua par différents

geftes, & en montrant le Ciel, qu'il

Ov
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Magellan croyoit qu'ils en étoient defcen**
Chap. i.

'
dus. (/)

An. ijio. Cet hoihme étoit d'une fi grande

taille , que la tête d'un Efpagnol de

aail î^pTys hauteur médiocre , ne paffoit que de
d^s Patagons. ttès pcu fa ceintute : il étoit gros &
de*ce?"pw-'bien proportionné: il avoit le vifage
pie*. large & peint de diverses couleurs,

mais principalement de jaune : des

cercles rouges autour des yeux , Se

/une efpece de figure de cerr fiu" cha-

(/) De même qu'on trouve des hommes
beaucoup plus petits que le commun des

Européens dans quelques contrées fepten-

trîonaleS) il peut audî y en avoir au-deiTus

de la taille ordinaire en d'autres pays , mais

nés <com<on n*en a pas encore eu de preuves ai

plettes , oc en les attendant , on e(l difpenfé

d^ajouter foi à tout ce que notre Auteur en

rapporte» Le refte de fon récit efl confirmé

Ï>ar le rapport des autres voyageurs : Il eft

buvent néceiTaire de comparer les relations

de plufîeurs pour ne pas croire légèrement

ce que quelques-uns ont cru eux-mêmes
iur la foi des habiunts , ou ce qu'ils ont

voulu nous faire croire pour rendre leurs

fécits plus étonnants. IJans les pays où
' rîgnorance^ fouycttt mifè au nombre des

YCrtus ; Hiftoriens , Voyageurs & My (ti-

ques, tout fe reflent du terroir. Moins
crédules en France , nous mettons toutes

èes relations au creufet d'une faine critique

pour en tirer Tor pur de la vérité.
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Sue joue. Ses cheveux étoient teints Magellan,
e blanc , & il portoit pour habille- chap. i.

ment la peau de quelque bête , dont ^n, ,jj^

il paroifloit que la tête étoit très

grofle y les oreilles comme celles d'un

midet, le corps femblable à un cha-^

meau , & la queue pareille à celle

d'un cheval : le Géant avoit à fes

pieds des efpeces de fouliers cou-

verts delà même peau. Il portoit à
la main im arc très fort & très courte

avec un paquet de flèches , faites

de rofeaux , à l'extrémité desquelles

étoient ajuftées des pierres pointues:

mais les plumes étoient afTez fembla«-

blés aux nôtres. L'Amiral lui donna
à boire & à manger, après quoi il

liri fit préfent de grelots d'oîfeaux de
proye, d'un peigne, de quelques

grains de verre , & d'autres bagatel*

les. On lui préfema aufli un miroir :

mais quand il y eut vu fon horrible

figure , il recula en arrière tout

effi-ayé, avec tant de vivacité
, qu'il

renverfa une femme oui étoit près de
lui : on le reconduiut à terre avec

4|uatre hommes bien armés. (^)

(g) Si cet homme eût été fçul de fol
eijpece , u auroit pu être auffi épouvanté de

fa figure^we k rapporté notre Auteur : mai^

pvj
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Magfilan, ïl f^i^ bientôt ililvi d'iui autre»

chap. 1. Gému encore plus grand, & armé

Ail 1520.
^^ même. L'Amiral envoya quel-

ques-uns de fes gens pour lui faire

compliment comme au premier , &
il ne fit aucune difficulté de venir

dans rifle
, parolflant d'un caraftere

très gai , chantant , danfant , & mar-

quant une humeur très affable. II de-

meura quelque temps avec les Chré-

tiens y & ils lui donnèrent le nom del

Jean : fa voix étoit fonore , mais

plus forte que celle des hommes or-

dinaires , & on lui apprit à pronon-

cer très diftindement le nom de Je-

fiis, celui de Jean, & l'Ave Maria.

îl avoit des confrères femblables à lui , aux-
quels il devoit être accoutumé. Je crois que
cette feule cîrconflance fufHt pour fonder

^es doutes très raifonnables fur tout ce qui

efl dit de ces hommes monflrueux. Leur
appétit prodigieux paroit tenir également

de la fable. Comment, les Efpagnols dans

une navigation longue & douteufe , oii ils

dévoient craindre de manquer de vivres ,

purent-ils fe déterminer à en emmener deux?
^le couroient-îls pas aufli de grands ri(^

ques (i ces Géants avoient réum à fe dé-y

tacher ? Je le répète , la nature pouyoit leur

avoir donné une ftature au-demis du com-
mun des Mommes , & l'imagination ou Ta*

mour du merveilleux a fait le refle«
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L'Amiral lui donna une chemife ^^magulaïi
toile y un habit blanc j un miroir, lui Chap. 1.

^

chapeau , un peigne , avec plufieurs An, mfi
bagatelles, & le renvoya à terre. Il

revint le lendemain trouver les Ef-»

pagnols, & fit préfent à TAmiral
d'une des bêtes dont il ponoit la

peau: mais il eft vraifemblable que
les compatriotes le tuèrent à caufe

de cette liaifon avec des étrangers^

car on ne le vit plus par la fuite.

Environ quinze jours après
,
qua-

tre autres Géants vinrent fur le bord
de la mer, fans armes, ayant ca- .

ché leurs arcs & leurs flèches dans

des buifTons. On fe rendit maître par

adrefle des deux qui étoient les plus

jeunes & les plus aôifs : on leur don-

na des grains de criftal, des fonne- '

tes , & d'autres bagatelles , jufqu'à

ce que leurs mains en fiiflent entié*-

rement remplies : enfuite on leur mit

des fers très brillants& bien polis aur

tour des jambes , comme pour leur

feire un nouveau préfent , & ils en

parurent très contents à caufe de

leur éclat. Les deux autres avoicnt

voulu les aider à porter ce qui leur

avoit été donné ^ mais les Efpagnols
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Magellan s'y étoieiît oppofés: enfin les jcunci

chap. I. lentant leurs jambes attachées , com«

An. ifM. mencerent à foupçonner quelque

tromperie , fe mirent à crier comme
des taureaux rugiflants , & à implo**

fer le fecoiu-s du grand diable Sete*

bos. On les mit à bord de deux vaif-

féaux différents : mais il fut impof&-

ble de fe faifir de leurs compagnons.
— Neuf matelots en renverferent im

avec beaucoup de peine , &c lui at«

' tachèrent les mains : mais il rompit

bien-tôt fes liens , fe leva & prit la

fuite. L'autre le fuivit de près ; on
les pourfuiyit, & l'un des hommes
de Nfagellan fut tué par une de leurs

flèches.

èSmu^'^ Ces gens croyent que quand quel-

3u'un d'eux vient à mourir, dix ou
ouze diables danfent autour de fon

corps : que ces diables font de dif-

férentes couleurs, & qu'il y en a un

beaucoup plus ^nd que les autres,

. qiii paroît fort joyeux dans ces for-

tes d'occafions. Par les gefles de l'un

des prifbnniers il fit entendre qu'il

avoit vu quelques -ims de ces dia-

bles, qui portoit deux cornes , avec

«ne longue queue f qui deicendoit
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fufquà (es pieds, & qui jettoit duMAGuiAi^
feu de tous côtés. (A) chap.i.

Magellan donna a ces peuples le Jkn* xszt»

nom de Patagons. Ils étoient poiur ^
la plus grande partie habillés de ces 4'

peaux dont nous avons déjà parlé ^

ils n*avoient point d'endroits fixes

pour leur habitation : mais ils tranf-

portoient partout avec eux leurs ca-

banes , qui étoient auffi couvertes

des mêmes peaux. Leur principale

nourriture étoit la chair cnie , &
des racines d'une odeur agréable,

nommées capax. Ils étoient très ja-

loux de leurs femmes : quand ils

avoient quelque douleur d'eftomach

ib s'enfonçoient dans le gofier la

tête d'une flèche pour exciter le vo-

iniffement, fouvent même jufqu'au '

fang : pour les maux de tête , ils fe

âifoient une incifion en croix au
front, & ils fe guériflbient de mê-
me quand ils avoient quelque incom*

(A) Nous avons déjà vu des fraudes

Ipieufes , qui étoî«m des e^ts t)e TadrefTe

des Prêtres folâtres de rifle Efpagnole ,

& l'on auroit Tarn doute découvert des ru-

fes femhkàbUs chez les Patagons fi Ton y
avok pénétré. On trouvera des Diables Se»
tébos dans rou^ les pays oii une fafnePlii-;
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JjJ^JJTTJJ'^modité, foit aux bras, foit aux jam-

€hap. 1. bes, foit en toutes autres parties. Ib

.^ , coupoient leurs cheveux à peu près

comme les Mornes Européens, ou
les attachoient avec un lacet de co-

ton. Us fe ferroient fi fort pour fe

Îjarentir du froid , que quelquefois

es parties de la génération etoient

cacnées dans leurs corps. Un de ces

gens à bord des vaifTeaux mangea
une corbeille de bifcuit à un feid ré-

pas, & but plein un petit baquet

d'eau d'un feul trait.

Confpiration II fe forma dans ce lieu une con-

mhaCéécovmfy^^^^^on contre la vie de l'Amiral,

ircrtc. elle fot découverte , & il y eut plu-

fieurs bas Officiers de pendus & mis

en quartiers , entre autres Louis de

Mendoza. Un Prêtre nommé Jean

de Carthagène , & quelques autres

qui avoient eu part au complot fo-

rent laiffés dans le pays des Pata-

* gons , oti l'on éleva une Croix pour

marquer la prife de pofleffion.

les détrohs' ^^ Efpagnols firent voile enfiiite

«ui portent jufqu'au cinquante - deuxième degré

de latitude méridionale oîi ils trou-

' verent une rivière d'eau fraîche , &
^d'excellent poiflbn. Ils fiirent expo-

sés en ce lieu à quelques dangers , ce:
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pendant les vaiffeaiix entrèrent dans 77777777^
un port, ou iii demeurèrent environ Chap. 1.

deux mois à fe fournir de poifTon , An. i$2d«

de bois & de bonne eau : dans le

même lieu l'Amiral obligea tous fes

gens à fe confeffen Ce fot vers cet

endroit qu'ils trouvèrent les détroits

auxquels Magellan donna fon nom ^

ils ont cent dix lieues de long; font

fort larges en quelques parties , &
n'ont pas plus d'une demi lieue en
3uelques autres. Ils font environnés

e hautes montagnes couvertes de
neiges, au-delà delquelles commence
la mer du Sud

,
que Magellan nom-

ma l'Océan pacifique. Un des Géants

qu'ils avoient amené mourut en cet

endroit , & ce fiit auffi vers le même
lieu que le Saint Antoine fe fépara

de l'Efcadre& retourna en Efpagne.

Lorfque Magellan eut paffé ces ,

détroits, & quil vit vm chemin ou*

vert poiu* entrer dans une autre mer,

les larmes de joye tombèrent de (es

yeux, & il donna le nom de Cap
défiré à la pointe de terre d'oîi il

découvrit la première fois la mer du
Sud. Sur le fommet d'une hauteur

'

voifine , il fit élever une Croix poiur

diriger le Saint Antoine ^ s'il venoil



)30 DiC0UV£RtÊ$
Magellan, ^^'^5 ^^^ endroit, parce qu'il crut
Ckap. I. que Ce vaiiTeau avoit perdu fa route/

An* I5M* Dans ce détroit ils trouvèrent plu-»

fieurs bons ports, quantité d*eau frah

che , de bois , de poiiTon , & de plan^

tes très falutaires: lis remarquèrent

aufli que dans le mois d^Oâobre la

nuit ny étoit pas de plus de quatre

heures.

Le Géant qui etoit refté vivant pa*

roiiToit d'abord très mécontent quand
• . il voyoit faire le figne de la Croix

devant lui , & il marquoit par fes

^eûes qu'il craignoit que cette ac-

tion ne fit venir le diable Sétebos

,

^

qui entreroit dans fon corps & le

tueroit. Quand il vit que (es craintes

étoient vaines , il embraifa la Croix
avec beaucoup de dévotion, & de-

manda à être fait Chrétien , ce qui

lui fut accordé , & on le baptifa fous

le nom de Paul. Il parloir beaucoup
de la gorge , & entre autres chofes

il appnt à nommer du pain , de l'eau^

de l'huile , des habits rouges , la cou-

leur roûge , la coideur blanche , de
l'émail, & pluileurs autres mots Ef-

pagnols.

11 entre dans Le i8 de Novembre 1 5 20 , les vaiA
limer diis«d.£ç^y^

entrèrent daas la mer pacifif?
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que , où ils naviguèrent plus de trois mac^llah]
mois fans voir la terre. Pendant ce chap. j.

temps toutes leurs provifions & leur An. ijzo,

tau fraîche furent confommées ; les

hommes furent réduits à la néceflité

de manger de vieux cuirs, qu'on
trempoit dans Teau quatre ou cinq '^

Jours pour les amollir, & de boire leur T
propre urine : leurs gencives s'enflè-

rent de façon qu'elles leur couvroient

prefque les dents ; & dix-neuf de
leurs gens périrent miférablement ,

*

ainfi que le Géant , & un Brazilien

qui étoit avec eux. Le plus grand
nombre étoieiit devenus fi folbles y

que leurs bras fe refufoient abfolu-

ment au travail ; & il n'y en avoit

aucun qui ne fut attaqué de quelque

incommodité douloureufe.

Cet Océan dans lequel ils vogue- An. am
rent environ quatre mille lieues , efl

nommé avec raifon Océan pacifique

,

puifque durant tout ce temps ils n'é-

prouvèrent aucunes tempêtes , & ne
remarquèrent auain trouble , ni au-

cune agitation dans la mer. Ils y dé-

couvrirent deux Ifles inhabitées , dont
chacune pouvoit avoir deux cents

lieues, la première au quatorzième

degré de latitude méridionale , & 1»

9
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ÎJ][^777][^ féconde au cinquième. L'une &rautr€l

chap.i, 'ne produifoieftt que quelques arbres

An. xjix. d'un bois inutile , & un petit nom-
bre d'oifeaux; c'eft pourquoi ils les

nommèrent les Mes infonunées.

tl« otfcr- Dans leur cours ils obferverent deux

iu'â^'%^^^^ d'étoiles peu éloignés l'un de
wéridionai. l'autre, qui paroiffoient comme de

petits nuages , plus brillants dans le

i milieu. Entre ces amas , font deux

étoiles qui n'ont rien de remarqua-

,^ ble , ni pour la grandeur, ni pour

l'éclat ; mais elles font d'un grand

ufage pour reconnoître le pôle an-

tarâique , ou pôle méridional
, qui

n*a pas d'étoiles qui fervent à le

diftinguer , comme celles que nous
voyons au pôle feptentrional.

Uaiguille aimantée eut des varia-

tions confidérables ; & quoiqu'elle

tournât toujours du côté du pôle fep-

tentrional , elle perdit beaucoup de

fa vigueur; ce qui les obligea de la

retoucher à la pierre d'aimant. Ils

découvrirent aufli une croix de cinq

belles étoiles du côté de l'Oueft à éga-

les diftances les unes des autres.

Ils pafferent enfuite près de deux
terres fort élevées , d'ont l'une nom-
ifiée Cipanghu «il à vingt degrés de

'X fS.
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latitude méridionale, &4*aiitre qu'on Magellan
appelle Sumbdit , eft fituée fous le chap. 1,

quinzième. Us repafferent l'Equateur An. isxu

& dirigèrent leur cours de l'Oueft

au Sud-Oueft , mais particulièrement

fuivant cette dernière direôion l'ef-

pace d'environ cent lieues, jufqu'à

ce qu'ils fuffent arrivés au treizième

degré de latitude Septentrionale ,

cherchant le Cap nommé Cattigara

par les anciens Auteurs ; mais il n'eft

pa6 fitué à la hauteur oii ils croyoient

le trouver.

•*>A

*£«.'• f

I 'it

«^•V l'A) t-iifil*^i'^*ii •
..r
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Magellan,
Chap. IL——
An* i5si«

CHAPITRE II.

Les Efpagnols arrivent aux ijles des

Jurons: Simplicité des habitants :

Leur figure & leurs habillements :

Grand ufage du Cocotier: Defcrip"

tion d*un peuple dont les oreilles

font d'une grandeur excejjîve : Ma*
gellan ejl très bien reçu par le Roi

de Bethuari & parfon Fils : Leur

furprife à la vue d*un homme armé;

Il eji vifiti par le Roi de Meffana :

Les Efpagnols gagnent Zubut^ &
convertirent toute tljle à la Foi

Chrétienne : on abolit les cérémo*

niesfunèbres & lesfacrifices du peU'

pie de Mathuan : Magellan ejl tué.

MageUan TT £ S\x de Nfars , les Efpagnols

îîfct [de*"!»- A-' étant à douze degrés de latitude

toaci feptentrionale , & environ à cent

foixante-fix degrés de longitude , dé-

couvririjnt une Me au Isord-Oueft,

& deuxauSud-Oueft, d*inégale gran-

deur. L'Amiral avoit formé le deffein

de s'y rafraîchir quelque temps ; mais

Us habitants avoient tant dlncUna-
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ion à voler

,
qu'il lui fiit impoflible mageiian,

d'y refter. Ils emportoient toujours chap. n.
*

quelque chofe des vaiiTeaux , où ils An. is».

venoient régulièrement avec leurs

canots ; & ces vols irritoient telle-

ment les mariniers , qu'on eut beau-

coup de peine à les empêcher d'ame-

ner les voiles , & de côtoyer la terre

pour en prendre vengeance. L'Amiral

dcfcendit fur le rivage avec quarante

hommes bien armés , tua fept des In-

fulaires, brûla environ cinquante

maifons & pluiieurs canots , reprit

la chaloupe d'un des vaiiTeaux qu'ils

avoient amenée , & revint à bord
pour fuivre fon voyage , après avoir

donné à ces Ifles le nom d'Iiles des

Larrons. Quelques-uns de ceux qui

étoient bleffés arrachèrent de leurs

corps les flèches que leur avoient

tirées les Efpagnols , & les regardè-

rent avec un air d'étonnement jufqu'à

ce qu'ils tombaffent mons, Lorfque la
-

flotte partit,elle fut fuivie aflezloin par

plus de deux cents canots , d'où on
préfentoit ^ux Européens du poifToa

comme pour le leur donner ; & l'on

remarqua particulièrement plufieurs

femmes qui s'arrachoient les cheveux,

f^faifoiem parcMtre d'autres fignes

&
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JiAGiuAN,^^ douleur, comme fi elles avoîeiïÉ

chap. 11. perdu leurs maris.

An. xsw. Ces peuples font de moyenne taille,

^ , . . de couleur olive , portant des bar-

ac ce« pcu-bes noires, & des cheveux qui leur

P^*»' tombent jufqu'à la ceinture. Ils vont

nuds, & il neparoîtpas qu'ils obéiffent

à aucun chefparticulier. Les femmes
font plus blanches que les hommes

,

ont des traits affez réguliers ,& por-

tent leurs cheveux noirs fi longs,

qu'ils defcendent prefque jufqu'à ter-

re. Elles fe couvrent pour la pudeur

avec l'écorce intérieure du palmier

,

& fortcnt rarement de leurs cabanes

,

cil elles s'occupent à faire des nattes

& des filets du même arbre , ainii

qu'à d'autres ouvrages domefliquesi

Les hommes portent des bonnets de

feuilles de palmier, & penfent qu'il

eft eflfentiel à la beauté de teindre l

leurs dents de rouge ou de noir , &
de fe frotter le corps & la tête d'huile

de coco. Leur nourriture eftle coco,

l'ananas , les oifeaux , les figiies , les
|

canes de fucre , & les ppîilons vo-

lants.

Leur$ barques font de différentes

'couleurs ; pour voile ils fe fervent des

feuilles les plus larges du Patier cou-

fucâl
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fues enfemble , & leur gouvernail eft mIgÛTÂT,
une planche avec un bâton , enforte chap. ii,

que , félon qu'il leur eft plus corn- a», h^.
mode , l'une ou l'autre extrémité de

leur petit bâtiment en devient la pou-

pe. Ils voguwît avec beaucoup de lé-

gèreté; & quand on les voit de loin

,

il femble que ce foient des dauphins

qui courent fur la futiface de la mer.

Leiurs maifons font de bois , couver-

tesde planches&de feuilles de figuier,

qui dans ce pays ont jufqu'à trois

pieds de longueur : ces niaifons font

partagées en une falle & en plu-

ileurs chambres avec des fenêtres.

Les habitants couchent fur des feuil-

les de palmier , qui font très molles

,

avec des nattes auffi de palmier pour
couvertiures : leurs armes font des

maffues ou bâtons dont Texttêmité eft

garnie d'épines.

Le 10 de Mars 1521 , les Efpa-

gtiols defcendirent dans une petite
^^ nommée Zamal , éloignée deIfle

trente lieues des Ifles des Larrons*

Le lendemain ils arrivèrent à une
autre , appellée Humuna , oii ils trou*

afférentes Iverent de très bonne eau, beaucoup

irvent des 1 d'arbres fruitiers , avec un peu d'or ,

[attercott-l& du Corail blanc. L'Amihil y fit;

ïueàl Tom.III. P
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MAGtiiAN^'^^^^ ^^^^ ^^^^^ P^^^ '^ malades

chap. !!• des vaiffçaux , 6c on y tua un cochon.

An* X52I. Le i^S du même mois , ils fiu-ent

ifités par neufhommes dans un ca»

^ot , qui parurent d'un caraôere très

doux & très humain : ils apportèrent

du vin tiré des Cocotiers ,& d'autres

préfents pour l'Amiral , 6c ils firent

entendre par leurs fignes que dans

quatre jours ils apporteroient de la

chair , des oifeaux 6c du ris 9 ce qu'ils

£rent exaâement.
Dcfcription Le Cocotier foiu-nit imé efpèce de

au Cocotier,

p^i^ ^ j^^ ^p ^ jç l'huile 6c du vi.

. A^i^re. On fait une incifion dans

J'arbre , à laquelle on ajufte un gros

rozeau
,
par où diilille une liqueur

Hgréable, un peu verte , dont le goût

eu afTez femblable à celui du vin

blanc , 6c qu'on boit de même. Le

fruit du Coco eft auf& large que laj

main d'imhomme, l'écorce iatérieiire
I

en eft veite, d'environ deux doigts

d'épaiiTeur; on le partage aifément

jcn fils, dont on fait des cordages

pour les barques : fous cette peau,

x>n trouve une coque épaiffe qu'on

brûle ipour la réduii€ en poudre, &
les naturels du p^s en font un grand

Itfage en diverfes maladies. Cette
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coque renferme une fubftance blan-jJT^TTTTJj"

che & épaifle , qui reflèmble affez à chap. 11.

*

la noix , & ils s*en fervent au lieu * ,

de pain pour manger avec la chair

& le poifTon. Le goût approche
beaucoup de celui de Pamande, &
elle demeure toujours féche. Au mi-

lieu de ce fruit, on trouve une li-

queur très bonne , très douce& fort

claire, qui quelquefois s'épaiffit &
devient commedu blanc d'œuf: quand
ils veulent en faire de ITiuile , ils la

mettent fermenter dans l'eau , & la -

font bouillir jufqu'à ce qu'elle pa-

roiffe comme de l'huile ou du beurre

fondu. Pour feire du vinaigre, ils

prennent cette même eau , & l'ex-

pofent au Soleil , oîi en peu de temps

elle acquiert toute l'aigreur du meil-

leur vinaigre blanc. Enfin fi l'on broyé

enfemble la noix & la liqueur , 8c

qu'on les paffe au travers d'une étoffe

,

on en tire du lait qui reffemble beau-

coup à celui d'une chèvre. Ce^ ar-

bres.fleuriffent pendant cent ans , &
deux Cocotiers peuvent fournir de

la liqueur pendant foixante )ou|!^ k '

une famille de dix perfonnes : mais

on ne peut la conferver plus long-

teinps.

P 1|
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MAGutAN, Ceux qui vifiterent les EfpagnoI$
chap. li. yenpiei^t d'une pepte Ifle voifine ,

Ao. 1521. nommée Zulv^n : ils invitèrent rAml»

iiarrjveaux rai àdefcendredansleursbarquespour

J^IIj^^
^^»^*P-voir leurs marchandiies , qui conr

fiftoient en clous de girof][e , canelle,

mufcade^ poiyre , macis , & en plu-

iieurs bijous d'o^r, Magellan les traita

jauffi à bord , & ils mrent iî épour
vantés d'entendre le bruit du canon ^

u'ils fe feroient jettes dans la mer,
1 l'Amiral ne les aypit rafTurés par

des careiTes & par des prâfents. Les

hommes é^oiemnuds, portoientdes

boucles aux oreilles ^ des bracelets

.aux bras ; leurs arme^ étoient des

poignards 9 des couteaux & des lanr

<:es ornées d'or. 11$ parlèrent aux Ef
pagnols d'une nation qui habitoit

dans des Ifles voiiines
, ^ dont ilf

difoient que le$ oreilles tomboient

jufques fur les bras. Le 2.2 Mars ils

apporteriem des oranges , du vin de

Palme &c des cocos , ce qid fiit im
grand rafraîchifTemçnt ppur les mar
lades.

Il y avoit un grand nombre d'Ifles

yoifines les unes des autres , & les

jEfpagnols leur donnèrent le nom
^d*Àrchipelague de Saint Lazare. Lej
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habitants étoient idolâtres t en gêné-^
rai fort gras , de groffe taille , & de ^-

couleur olive : ils fe frottoient le

corps d'huile dé Coco pour fe ga-*

rantif de Tardeur du foleil & des

vents brûlants. Prefque tous étoient

nuds à l'exception d'une ceinture

d'écorces d'arbres, & leur tête étoit

couverte d'un bonnet de foie , orné

de quelques ouvrages faits k l'éguille.

Les Efpagnols quittèrent cette lue

le 2 j de Mars , firentcours entre l'oueft

& le fud-oueft , & le 28 ils jetterent

l'ancré à l'Ifle de Buthudn , où ib

fiirenttrès bien reçus par le Roi& par

fon fils. L'Amiral fit préfent au Roi
d'un habillement rouge ,& d'un jaune

fait à la manière des Ttrrcs avec uii

bonnet rouge , & il diilribua de$

couteaux & des grains de verre â

ceux qui accompagnoient le Souye*
rain. Ce Prince vifita le vaiffeau &
les marchandifes : mais il fut exceffi-

vement effrayé quand on tira une
pièce de canon : cependant il fe rat

îiira quand il vit qu'il n'étoit arrivé

aucun accident, Le Roi marqua la

plus grande furprife de voir que phi-

fieurs perfonnes frappoient un mate*
lot qu'on avoit exprès armé de pied-

Piij

CllLAVi,

An, i5ai«
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Macillan. en-cap , fans qu'U en fut bleffé , ni que
chap. 11. cela fit la plus légère impreflion fur

An. i5ai.
""^^ & il déclara par fon interprète,

qui étoit un efclave natifdes Moluc-
ques , qu'un tel homme étoit lui feul

aufit fort que cent de (es foldats.

Antonio Pigafatta,&unautre Efpa-
enol , eurent ordre d'accompagner ce

Prince jufques fur le rivage : auffi-tôt

qu'il y flit defcendu , il leva les mains

au Ciel , & les étendit enfuite vers les

Chrétiens , en quoi il fut imité par

toute fa fuite : Antonio & fon com-
pagnon en firent de même , & ils

burent réciproquement à la famé les

uns des autres. Ils montèrent par des

échelles au palais du Roi , qui étoit

élevé fur des pièces de bois , & pa-

roiiToit de loin comme un grenier à
foin couvert de feuilles de palmier

& de figuier. Ces peuples s'alTeyent

les jambes croifées pour manger , &
au lieu de chandelle pendant la nuit

ils fe fervent d'une efpèce de gomme
qu'on met dans des feuilles de pal-

mier pUées & tortillées pour cet ufa*

ge. Sa Majeflé fut très furprife de

voir qu'Antonio écrivoit les noms
de chaque chofe ,

qu'il répétoit plu-»

fleurs fois , ôc il le renvoya ainfi quQ
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fon compagnon avec plufieurs pré-^^....^^^^

fents. Le jeunt Prince eiî fît de même chap. ii.

après les avoir traités magnifiquement y^^. j,,,^

dans une lile volfine nommée Cale-

ghan, où il avoit fon palais.

Les Efpagnols trouvèrent dans cette RJchefTc» &
f/i t r 19 -rrf couuinws de
lile piuiieiu's morceaux d or ailes gros l'ide ac bu-

mêles avec de la terre , & ils virent *^"*"*

plufieurs vafes du même métal dans

la maifon du Roi
,
qui étoit très bien

ornée. Ce Prince étoit d'une belle

figure : fes cheveux noirs tomboient

fur (es épaules : il portoit fur la tête

une efpece de turban de foie , des

anneaux d'or à fes oreilles , & trois

autres à chaque doigt. Il avoit au côté

une efpèce d'épéc dans un fourreau

de bois cifelé , avec une poignée d'or^

& autour de fa ceinture , il portoit

une pièce d'étoffe de coton & foie

qui lui tomboit jufqu'aux pieds. Son
corps étoit peint de diverfes couleurs,

& oingt d'huile de Benjamin & de

Storax. Son vifage étoit couleur d'o-

live ; on le nommoit Raja Columbu

,

& le Prince , Raja Siagu.

L'Amiral ne voulut pas permettre

à un de ùs gens de prendre un collier

& une couronne d'or en échange de

quelques grainsde verre , crainte que
P iv
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MAGfcLLAN, '^s habitants n*en tiraflent la confé*
chap. »i. quence que leur or avoit plus de

A. . ,. valeur que les marchandifes des El-

pagnols.

Les naturels du pays ëtoient très

agiles : avoient le corps peint & al-

loient entièrement nuds. Les femmes
ctoient en grande partie couvertes

de leurs cheveux qui tomboient pref-

que jufques à terre. Tous portoient

des anneaux d'or , & mâchoient un

fruit qu'on nomme Arréca, & qui

reffemble affés à la poire : ils le cou-

pent en quartiers & l'enveloppent

dans des feuilles de poirée. Us pré-

tendent que ce fruit fortifie l'efto-

mach , rend la bouche vermeille , &
auand ils l'ont mâché fuffifâmment

,

s le jettent pour en prendre d'au-

tres : mais ils y font tellement ac-

coutumés qu'ils auroient . beaucoup

de peine à s'en paffer.

L'Amiral leurdonna une croix avec

une couronne d^épines, & en même
temps lui & tous fes gea« firent une

profonde révérence à ces inftruments

de la paillon : il fit dire aux habitants

par fon interprète qu'il leur feifoit

ces préfents comme une marque de

h bienveillance de l'Empereiu: fon
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linaitre. Il leur recommanda de lesjj;^

mettre fur la plus haute de leurs mon- ^>^»p

tagnes , &c les aiTura que s'ils fe prof- An.

ternoient devant , ils feroient préfer-

vés de tous les danger» qui peuvent

arriver des tempêtes, des foudres &
des tonnères : que fi quelques Chré-

tiens venoient dans cet endroit , ils

jugeroient en voyant cette croix que
ceux qui Tavoient donnée avoient

été bien reçus , & qu'alors ils les fe-

coureroient & leur donneroient tou-

te forte d'aide , bien loin de leur

caufer auam dommage. La feule for-

me de leur culte étoît de lever les

mains & les yeux vers le ciel, en ap-

pellant leur Dieu Âbbas, ce qui fit

plaîfir à Magellan , parce qu'il iavoit

que les Gentils fe convertiffent plus

aifément à la religion Chrétienne que
ne font les Mahométans.

Le Roi de Buthuan fournit aux
Efpagnols des Pilotes

,
qui les con-^

duifircnt à Zailon , Zubut , Meffana

& Caleghan. La meilleure de toutes

ces Ifles eft celle de Zubut , au moins
pour le commerce. Dans celle de
Meffana , qui eft à neuf degrés de
latitude feptentrionale , ils trouvèrent

descUens^des chats 9 des cochons^

. M.
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MAtifiLAN, ^^^ poules , des chèvres , du ris , du
ckap. II.

' gingembre , du roco , de Torge , des

ngues , des oranges , & de h dre ,

outre une grande quantité d'or. Us
firent enfuite voile au Nord-oueft ^

& payèrent entre 2^iIon , Bohol

,

Canghu , Barbai Se Caleghan. Dans
cette dernière Me , ils virent des

Chauves-fouris auffi grandes que des

aigles, & dont le goût reffembloit

ailes à celui des poules. Ils y trou-

vèrent auffi des bifets, des tourte-

relles , des efpèces de péroquets ,&
des poules qui avoient de petites cor-

nes : diles font de gros œufs qu^elles

enterfent profondement dans le fa-

ble , oii la chaleur du foleil les fait

éçlorre, & les petits poulets en for-

lent d'eux-mêmes.

Ils prirent à bord le Roi de Mefl»*

na , & allèrent avec lui à Zubut , qui

eft éloigné de dnquante Beues.de

Catighan & de foixante & dix de
Mei&na.

zuUi *'"iw ^^ ^^P^ d'Avril vers midi , ils en-*

fies
I
Hes phw trerent dans le port de Zubut ,& paf-

%i»w. firent plufieurs villages fitués entre

des arbres* Quand ils furent à la por-

tée du canon de la ville y Magellan

ra»|^ça les vaifleaux en ordre a<s ha^^



DES EUROPÉEW^v J47
taille, &fit une décharge générale :;j;;^;;77;j;

enfuite il envoya à terre un député ch«p. ii.

& un interprète: ils fe rendirent au- Aa. i5xi«

près du Roi, qu'ils trouvèrent dans

un grand effroi à caufe du bruit de
l'artulerie : mais il fiit rafiuré quand
Tinterprète lui eut dit que c'étoit un
falut ordinaire, & une marque de

refpeâ pour le maître de la place*

Il ajouta que FAmiral fon maître
,
qui

étoit fujet du Monarque le plus puif-*

fant qu'il y eut dans le monde , étoit

venu pour découvrir les Mes Mo-
lucques ; qu'il avoit deflein de lui fai-*^

re une viiite pour échanger des mar»
chandifes & des provifions

, y étant

engagé par le récit ^vorable que le

Roi de MefTana lui avoit fait de Sa
Maieflé. Le Roi fut très content de
ce difcoiu-s ; mais il obferva feule-

ment , que fuivant l'ufage , tous les

vaifTeaux qui entroient dans fon port

lui payoiont tribut , & il citaTexem-^

pie d'un bâtiment arrivé peu de jour*

avant, & qui étoit chargé d'or &
d'efdaves , fur quoi il fît paroître les

propriétaires du vaifTeau pour en ren-

dre témoignage. L'interprète répon-

dit ,. qu'il étoit au-deflbus de la dignité

ll^ttii anffi grand Roi que fon maître
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MAGFttAN.^e lui payer iin tribut, & que s'il

Çfaap' il. infiftok lur cet article, il pouvoit

An. m\^
fentir les fâcheufescollféqueIKesd^l-

''

ne guerre qui hii feroit certainement

très défavantaeeufe , d'autant que la

puiffance de fon maître étoit infini-

oient plus grande que celle du Roi
de Portugal : & qu'il avoit beaucoup
plus de vaiiSèaux & de territokes ,

pviirqu^il étoit en même temps Roi
d'Efpagne & Empereur de toute la

Chrétienté.

11 eft bien Un Négociant Maure qui étoit pré*

îîSi,
*"'

*"iènt à ce diiconu-s ,. confirma tout ce

qu'avoit dit l'Interprète , & affura

le Roi que fi l'on ne traitoit pas ces

Eens avec les égards eoavenables,

;ur Souverain quiavoit fournis Ga-
lécut ,. Malaca ^ & toutes les grandes

Indes , pQurroit envoyer contre lui

une armée qui ravageroit tous ks
territoires.. Le Monarque demanda
un jour pour faire iès. réflexions, &
cependant fit fournir aux Efpagnols

toutes fortes, de rafraîchifTements.

Le Roi. de MefTana ,
qui, après ce*

lui de Zubut , étoit lé plus puifTant

de tout le pays, liii fît alors une vifite*

ïl lui parla avec tant d'éloges de riiu-

immà Se de la douc^LU- d(îl!Amiral^
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fane lorfque Magellan envo^^a pour^i^ctiiANl
(avoir la réponfe , le député trouva ci»»?» i**-

le Roi dîans les rues, accompagné ^^ ^^^^
de plufieurs des principaux de fa cour,

qui étoient en chemin poiu- venir

aux vaiffeaux. Ce Prince demanda
s'il y avoit plus d\m Comriandant
fur la flotte : dit qu'il éroit difpofé

à trafiquer , marchandife pour mar- ^

chandilc , avec les Efpagnols de la

fiiçan qui leur conviendroit , & qu'il

leur accorderoit relies immunités

qu'ils poiirroient deûrer : mais il de-

manda pour preuve d*?niitié une
goûte de fang du bras droit de l'A-

miral
, promettant de lui en remetttre

autant du fien. Alors le Roi de Mef-
fana & le neveu de celui de Ziibut

,

avec plufieurs des principaux de la

nation , vifiterent l'Amiral à bord

,

& lui apportèrent plufieurs beaux

préifents
, pour gagner fa confiance

& £bn amitié.

L'Amiral leur prêcha alors la r^* ,^*J?V'^^
ligion Chrétienne ,

qu'ils embraflerent z^utut,

*

avec fatisfaûion; ils écoutèrent le

fymbole avec tant de plaifir qu'ils en

verferent des larmes de joie , & peu
de jours après cette vifite, toute rifle

fut coavertie & baptifée,. . .



WAGitiAN, Qiiand les Efpagnols vifiterent te
Chap. 11, Roi dans fon palais , il étoit affisfur

M* isM.
^^ plancher , couvert d'une fort belle

natte de feuilles de dattier. Ce Prin-

ce étoit petit & gros : il portoit fur

fa tête une efpèce de bonnet travaillé

à Taiguille , avoit une chaîne très

riche au col , & un anneau d*or , orné

de pierres précieufes à chaque oreille*

Il etoit caché par une ceinture de
bafin , & le refte de fon corps étoit

entièrement nud : mais couvert de
peintures qui repréfentoient des flam-

mes & d^autres figures extraordinai-

res de diverfes couleurs. Il avoit à
côté de lui trois vafes de belle por-

celaine j avec des œufs cuits , & qua«<

tre autres vafes qui contenoient du
vin & étoient couverts d'herbes odo«
riférentes. Ce Prince traita TAmiral

avec toute fa fuite dans fon palais^

où quatre de (es filles , qui etoîent

blanches & avoient de fort beaux
naits , danferent toutesnues , Jouant

en même temps d'une efpèce de tam»

Jbour de bafque de métal ,& chantant

afles agréablement-

Le Roi accorda avec plaifir atuc

Efpagnols la p^rmxflion d'enterrer un
des hommes cpû étok tùon à botd^

13

Il ma
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ventd
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îl marqua autant de fatisfaâion que maoïliaiS
de furprife à la vue des cérémonies chap. ii.

Sue les Chrétiens obfervent dans leurs a», ijax^

uiérailles , & du refpeft qu'ils por-

tent à la Croix ; on en plaça une à la

tèîQ & l'autre aux pieds de la foffe.

Les peuples de ces Iflçs eftimcnt par-
je^JeripSi

ticulièrement les verres à boire, lorf-pie».

qu ils font d*wn beau criflal : ils fe fer-

vent de poids & de mefures , & ont
un grand amour pour la juflice. Leurs

mauons font de bois élevées fur des

pieux : ils y montent par des dégrés ^

& le deâbus fert à loger leiws porcs ^

leurs poules & leurs chèvres* Ils ont

un oifeau très délicat dont la peau eft

noire, à peu près de la groffeur d\»t

Corbeau : on dit qu^l fe met fur la

furface de l'eau pour être dévoré par
la baleine , dont il perce& mange le

cœur y après quoin fe fait un paflage

au travers de fon corps. On affure

qu'on en a trouvé fouvent de vivants

dans celles que la marée a jette mortes

fur le fable»

Ces peuples donnèrent de Vot ^

du ris , des cochons , des poules ^

& phifieurs efets de grand prix pour

des bagatelles de très peu de valeui: ^

6c ils payèrent <^iz& ducaia poin»
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iiAGEiLAN, le poids de quatorze livres de fcn
chap. n. L'Amiral avertit le Roi de ne pas

An. 1521. ctre ef&ayé du bnût du canon qu'on

devoir tirer pour le baptême de ce

Ro!^& Tel-a *^""f^
: Il fut inftnrit dans la religion

ftnùAïc, Chrétienne; on l'engagea à détruire

ks idoles , à élever des croix en plu-

fieurs endroits , à fléchir le genou
devant elles , & à les faluer les mains

jointes. On donna au Roi le nom de

Charles à caufe de l'Empereur,& au

Prince celui de Ferdinand parce que
le frère de Sa Majefté Impériale por*

toit le même nom. Le Roi de Mefl'ana

fût appelle Jean au baptême , & le

Maure dont nous avons parlé fiit

nommé Chriftophe. Il y eut le même
jour phis de cirfq cents hommes de
baptifés avant k meffe , & on leur

donna différents noms Chrétiens. En-

fiiite le Roi & ceux qui Taccompa-
gnoient dînèrent à bord du vaiffeau

Amiral, oii ils furent reçus par une
décharge générale de canon.

La Reine qui étoit jeune & belle

fiit auffi baptif(^ , de même que la

femme duPrince , & plus de quatre

cents autres femmes. La Reine vint

entendre la Meffe en grand appareil,

ayeç une pièce d'étoffe blajidie aa:
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tour de fon corps, & fur la tête uneM^cBLiAH^
tn^e couronne ailes lemblable à la chap. Ji.

tiarre du Pape , d'où tombok un au. ni^i
voile de foie brodé d'or qui lui cou-
vroit les épaules. Elle étoit précédée
de trois jeunes femmes & de trois

hommes également nuds , & fuivie

d'une troupe d'autres femmes, qui

ne portoient aucune chauffure , &C

avoient feulement la tête & la cein-

ture couvertes de voiles de foie : leurs

cheveux étoient auffi épars fur leur

col & fur leurs épaules.

Prefque toute l'ifle éioit alors con-

vertie , à l'exception d'un village qui

reflifa d'obéir aux ordres du Roi :

L'Amiral le fît brûler, & Fon éleva

une Croix de bois à la place où il

avoit été ; on choifit cette matière

parce que le peuple en étoit idolâ*

tre: s'il avoit été Mahométan, on
auroit mis une Croix de pierre , par
allufion à la dureté du cœur des gens

de cette Religion.

Le frère du Roi n'étoit pas encore

converti , & l'on continuoit à offrir

des facrifîces à quelques Idoles qui

fubfiftolent toujours , pour la fanté

de ce Prince qui étoit affés mauvai-

se. L'Amiral en fut informé, fut ex<>
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MActiLAN, îrêmement touché de cette circonf^»

chap. il. tance, & s'engagea à perdre la ^te.

An. 15*1.
^ '^ Prince ne recouvroit pas laTan-

te , après avoir embraffé la foi Chré-

tienne. Sur cette affurance, & fur

quelques autres arguments , le Prin-

ce qui étoit un homme d'excellent

jugement & d\m bon efprit, con-
* fentit à être baptifé, après quoi il

flit réellement guéri, à la jo?e & au
grand étonnement de toute la na-

tion.

Moun det A quelque difhnce de Zubut eft

teite'iac. ^l'iAe deMathan, dont les habitants

ne couvrent aucune partie de leiur

corps, excepté celles qui doivent être

jiécefTairement cachées. Les mâles y
portent un petit anneau d'or, & ils

ont autant de femmes qu'il leur plai(

d'en choifir: mais il y en a toujours

une qui eft confidérée comme la pre-

mière. Ce qu'ils ont de plus remar-

quables font leurs flmerailles & le

iacrifice qu'il font d'im cochon au

Soleil.

Les femmes font leurs principaux

Prêtres , & ce font elles aufli qui

fe chargent du foin de pleurer les

moits : elles vont à la maifon du dé-

fiint 9 entourent le corps de branches
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d'arbres, & forment au-defTus une maguiai^
efpece de tente de pièces de coton : chap. \u

enfuite la principale femme s'étend An. 152U

fur lui, en pofant chacune des par-

ties de fon corps fur celle de fon ma-
ri ; elle pleure de concert avec une
autre qui coupe ks cheveux peu à
peu : quand 1 une ceffe de c'Ouper

,

l'autre cefTe (es pleurs, & commence
à chanter : en même-temps on brûle

autour du corps de la myrrhe, du
ftorax & d'autres parfums. Ces céré-

monies durent cmq jours, durant

lefquéls fi on veut les en croire
, pen-

dant cinq heures à commencer de-

puis minuit les corbeaux viennent fe

percher fur le toit de la maifon, &c

croaffent de concert avec les heurlç-

ments des chiens du yoifinage. Après
toutes ces cérémonies elles enfer-

ment le corps dans un cof&e de
bois. m-

Pour les facrifices qui fe font en g^^^««" Sk*
l'honneur du Soleil, on commence
par fonner quelques cloches , enfuite

on apporte trois plats de bois, dont
le premier contient du ris & du miel
bouilli & roulé dans des feuilles: le

fécond efl: plein de poiflbn rôti : 8c
le troifieme contient unmorceau d'é*
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Magellan, ^^^^» ^^^^ ^^"^ tréffes de cheveux
chap. II.

* qu'on étend fur le plandier. Deux

An. I5ZI.
vieilles femmes , dont chacune porte

une trompette de rofeau fe mettent

fur la pièce d'ctofFe : la premiefe ap-

plique une de ces treffes fur fon

front , auquel il y a deux cornes at-

tachées, en fonrlant delà trompette

& en danfant t après différents gef-

teSj elle fiit une efpece d'invocation

barbare au Soleil , ce cpii eA précédé

d'une profonde révér'ence, & la fé-

conde femme répond à toutes ces

cérémonies qu'elle imite : on appor-

te du vîn, elle en met dans fa bou-
che , & le jette fur le cochon , qui efl:

lié au milieu de la pièce d'étoffe. Elle

tue enfuîté" cet arfimal avec une lanc-

ée deftinée à cet ufage : mais ce n'eft

qu'après plufieurs cérémonies ridi-

cules : elle met une lumière dans la

cueulle du cochon, & l'autre vieille

lave le bout de fa trompette dans le

fang , y trempe fes doigts , & en fait

des lignes fur le front de fon mari,

de même que fur celui de tous les

autres hommes qui l'e trouvent pré-

fents: enfin elles quittent les habille-

ments facerdotaux & mangent le ris :

mais il n'eft pas permis à aucun homr
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^e de le partager avec elles : cepen- magmianI
dant il ne leur eu pas alors défendu chap. 11.

de manger de la chair du cochon , An. inu
dont ils ne feroient aucun ufage dans

telle occafion que ce pût être, s'il

n'ayoit jeté a(infi confacré,&£ l^om-
me n'avoit été figné par ces vieilles

forcieres.

Le Gouvernement de Kfle de Ma^
MÎge(iiiî!r

than avoit été partagé entre deux
Princes, nommés Zula & Cilapula-

pu : le dernier ayant refiifé de payer

tribut au Roi d'Efpagne, l'Amiral

marcha à la tête de Soixante hom-
mes , couverts de cafques & de cô-

tes de mailles pour le combattre :

mais Magellan ftit tué dans la batail-

le par une fléçhe empoiibnnée , &
par un coup d'une lance de rofeau

qu'il reçut dans le vifage. Il y eut

aufli huit ou neufautres hommes de
tués du côté des Efpagnols , & quin-

ze de celui des barbares : mais le

nombre des bleiTés ait beaucoup plus

grand entre les derniers. Cilapulapu

avoit levé contre les Chrétiens trois

armées , dont chacune contenoit plus

de deux mille hommes bien é^uip-

pés de flèches, de dards & de jave-

lines : il ne voulut point rendre le
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corps de Magellan quelque rançon

qu'on lui offrit pour le retirer.

CHAPITRE III.

Barbofa & Serrano fuccedent dans le

commandement à Magellan : Ils km"

Une un de leurs vaiffeaux : Defcrip»

tion de la Cour de Bornéo : Ilspren*

nene un cheval marin , & trouvent

un arbre qui paroijjoit animé : Can-

nibale qui preffoit des oranges fur

les ciL'Jrs humains^ comme fur des

morceaux délicats : Les Efpagnols

découvrent les ifles Molucques^ &
entrent dans Tidore : Ils approchent

de CIffe de Eude , doublent le Cap

de bonne Efpérance: Sont réduits

à une grande détreffe , & font op'»

primés par le Gouverneur iune des

ifles du Cap»verd : Ils arrivent

dans le fort de San^Lucar : Récit

abrégé du voyage du vaiffeau qu^ils

avoient laxffé en route*

ED OU A R D Barbofa Portugais

,

Barbosa» - , o w o /• t- ./*

:chap. 111. JLa OC Jean Serrano mrent choifis

Birboii Aie.pour Commander à la place de Ma-
eede au corn- * *

mandemenct
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jgellan : mais peu de temps après le Barbosa
dernier fut livré par fon Interprête chap. m/
entre les mains des infulaires. An. mu

Quelques jours avant la mort de
TAmiral , les Efpagnols avoient reçu

diverfes informations fur ce qiii con^

cernoit les ifles Molucques. Ue Ma-
than ils firent voile à une autre iile

fort éloignée , qu'on nommoit Bo-
hol. Dans ce voyage ils convinrent

de partager entre les autres vaifTeaux

la charge du navire la Conception

& de le briller , parce que leur nom-
bre étoit confiderablement diminué.

Enfuite ils firent voile au Sud-oueft

vers PaviloghAfMiii étoit habité par

des Noirs.

De là ilspafTerent à Chippît, fl-

tué au huitième degré de latitude

Septentrionale ; ils y fiirent reçus

avec beaucoup d'amitié , & on leiur

fournit en abondance du ris , du gin*

gembre , des cochons , des chèvres

& des poides. Le Roi de cette ifle

,

quand il les reçut tira du fang de fa

main gauche , en mit à fon corps , à
fon vifage ,& à Textrêmité de fa lan-

gue ; 6c les Efpagnols en firent de
même , parce qu'en ce pays cène cé-

rémonie étoit ime marque d'amkié#
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^ARBosA, A quarante lieues de Chippît eft

chap. III. une me nommée Caghaian , qui n elt

habitée que par les exilés de Tifle de
• Bornéo : on y trouve beaucoup d or,

&c les habitants fe fervent delléches

empoifonnées.

A trente lieues de Caghaian , en-

tre rOueft & le Nord - Oiieft , on
trouve rifle de Pulaon à neuf dégrés

vingt minutes de latitude Septentrio-

nale. Le terrein en eft très fertile, &
Ton y voit en abondance du ris , di

gingembre , des cochons , des chè-

vres , des poules , des cocotiers , des

ananas , des cannes de fucre , des fi-

gues d'une grofleur extraorditiaire

,

& plusieurs racines très faines. Les

habitants vont nuds , fe fervent de

flèches empoifonnées; ont une paf-

fion exceflive pour les combats de

coqs , & boivent d*un vin ou eau de

vie de ris, beaucoup plus fort que

celui de palmier, ce qui les jette biça-

tôt dans l'yv^efle.

Ici Efpt- A dix heues au Sud-oueft de Pu-

vent à l'iaelaon, à cmq degrés cmq mmutes de

#e Bornco. latitude Septentrionale , & à environ

cent trente dégrés de longitude efl

fituée rifle de Bornéo, qui efl:très

grande & fon riche : la ville Capi-

talq

raie;
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taie ayant plus de vingt - cinq mille JÂrôosT
maifons. Elle eft à vingt -cinq lieues chap. 111/

de Tembouchure du port: c'eft le

fcjour ordinaire du Roi, dont la

Puiflance eft très étendue , & qui a
fous lui plufieurs petits Souverains.

Ce Prince entretient plufieurs Con-
cubines, & occupe dix Secrétaires,

qui écrivent fur des écorces d'arbres,

parce qu^ils ne connoiflent pas Tufa-

ge du papier. Ce font les femmes qui

règlent fa maifon : on le falue les

mains jointes, en les portant trois

fois au-deffus de fa tête : fa Cour eft

magnifique , & fa garde très nom-
breufe. Il envoya plufieurs prcfents

aux Chrétiens , avec deux Eléphants

harnachés de foye, pour conduire

leurs chefs à fa Cour , & il les reçut

avec de grandes marques d'amitié.

Il pofledoit deux perles rondes très

unies , dont chacune étoit auffi grof-

fe qu'un c aifde poule. Le 29 de Jtillet

les Efpagnols fiirent attaqués par

plus de cent junqués ou barques du
pays qu'ils repoufferent, & en pri-

rent quatre avec leur charge , dans

l'une defquelles ils trouveront le Car

pitaine Général du Roi de Bornéo.

U revenoit de faccager une ville,

Tom.IlL Q
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Barbosa ^^^^^^ Lao , & il le Pilote aux foins

chap. lii.' duquel il avoir été confié, ne l'eût

Aa. jJ2I.
l^i^é échapper , on auroit eu pour fa

rançon une fomme confidérable. On
trouve dans cette ifle du camphre,
qui eft une efpece de gomme , du
gingembre , de la canelle, des limons,

des oranges, des pourceaux , des chè-

vres, des éléphants, des chevaux,

& diverfes autres fortes d'animaux.

Ils pafferent enfuite à Cimbubon

,

fitué à huit dégrés fept minutes de

latitude Septentrionale : ils s*y arrê-

tèrent pour radouber leurs vaiffeaux,

& pour fe munir de bois & d'eau

fraîche : ils ne purent en avoir qu'a-

vec beaucoup de fatigue , parce que
leurs fouliers étoient ufés , ainfi que

le refte de leurs habillements. Il y a

dans cette ifle des crocodiles , des

autruches , & des cochons fauvages :

on y pêche des poiflbns qui portent

deux cornes , & dont tout le corps

n'a qu'un feul os ,
qui forme une ef-

pece de felle fur le dos de l'animal.

Antonio Pigafetta rapporte qu'il

' y vit un arbre , affés femblable à un

mûrier , dont les feuilles paroifTent

avoir de la feniibilité , & une efpece

de mouvement volontaire quand el- deU
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les tombent de l'arbre. Il s'eft imaei- «777^777*

ne que cet arbnileau vivoit d air , oc chap. m.
dit que pendant huit jours il en con- An. tnu
ferva dans une tafle deux feuilles qui

s'éloignoient de fon doigt quand il

les touchoit. (i)

Les Chrétiens firent enfuite route

au Sud-eft, pour chercher les ides

Molucques. La mer en ce parage eft

toute couverte d'herbes , & ils vi-

rent à côté d'eux de très hautes mon-
tagnes, en paflant par Zolo, & Ta-

ghima fameufe pour Ces perles : c'eft

de cette dernière ifle que iont ve-

nues les deux groffes que conferve

le Roi de Bornéo. En tournant au

Nord-ell ils prirent un canot de la

grande ville de Mangdando, fituce

il fix dégrés fept minutes de latitude

S Lprentrionale , & ils reçurent, des

hommes qui le montoient, de nou-

velles inftruâîons au iujet des illes

Molucques. Sur les bords d'une ri-

vière voifme , on leur dit qu'il y
avoit un Cannibale très robulle &C

(i) Sans cloute que cet arbre ou arbrif-

feaii étoit la plante nommée Seniltive

,

commune à préfent dans les ferres des cu-

rieux en Europe , ou quelque autre clou«le

de la même l'enfibilité.
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Barbosa ^^'^^ ^^^^ mangeoit cnicls les cœurs
chap. iii.'des hommes, avec du jus d'oran-

ge & de limon. En cet endroit ils
An. lizu 9 , • r r 1

échangèrent vingt-lept livres de ca-

nelle pour deux couteaux. Ils repri-

rent leur route au Sud-eft, & paf-

ferent par les ifles de Citoco, Bi-

zamboia , Sarangani & Candingar.
ïisarrivent Après une tempête très violeute

,

iuc\ue"'
^

ils relâchèrent dans l'ifle de Saran-

gani, d'où ils forcèrent deux Pilo-

• tes de les conduire aux Molucques.

Znfin le 6 de Novembre , le vingt-

/'îptieme mois depuis leur départ

d'Efpagne, après avoir pafle un gr<ind

nombre d'autres ifles , dont nous

avons omis de parler pour abréger

la narration, ils arrivèrent à la vue
des Molucques, rendirent à Dieu des

'^ aftions de grâces , & firent une dé-

charge générale de leur artillericc

La fonde dans ces mers defcend tou-

jours à cinquante & une toifes , quoi-

que les Portugais les ayent reprefen-

técs comme très dangereufes , tant

par rapport aux bas fonds , & aux

rochers
, qu'A caufe de l'obfcurité du

Ciel : mais ils ont inventé ces fables

pour intimider les autres nations,

& pour les détourner d'entrepren-

dre ce voyage.
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Le 8 de Novembre 1 5 2 1 , les El'pa-

bTrbosa*'
gnols entrèrent dans le port de Ti- chap.nl/

dore, qui efl la principale des ifles ^^^ ^^^^^

Moliicques : & le Sultan Raja Mau-
zor les y reçut en frères. Il étoit de
nation Maures, jura fur TAlcoran de
vivre toujours en amitié avec le Roi
d'Efpagne, & par refpeâ: pour ce

Monarque , il changea le nom* de
l'ifle de Tidore en celui de Caftille.

Le 1 2 de Novembre , le Roi donna
aux Efpagnols un magafin pour met-

tre leurs marchandifes , & en échan- v

ge de huit aunes & demie d'étoffe ,

ils reçurent quatre cents fix livres

de clous de girofle: pour environ

quinze aunes d'une autre efpece plus
"

groflîere , ils eurent la même quan-
tité de camphre : on leur en donna au*
tant pour trente-cinq verres à boire,

& pareille quantité pour un peu de
vif argent.

Les vaiffeaux fiirent munis abon-
damment de chèvres, de poules, de
figues aufîi grandes que la main , &
de toutes autres fortes de provi-

fions. Us fe fournirent aufli d'eau

fraîche qui vçnoit d'une fontaine

chaude, qui coule dans les monta-

gnes d'où croît le girofle, dont l'o-

Q "J '
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Barbosa" ^^"^ ^^ répandoit fur eux comme
chap. iii.*un miage: mais cette eau fe refroi-

Art. I5ÎI. di^ quand elle eft répofée quelque

temps. Ils emportèrent auflî des mu-
fcades de h même ifle.

Defcrietion Lçg jfl^s Molucques font au nom-
bre de cmq : Tarenate , lituee a

vingt -fept minutes de latitude Sep-

tentrionale, & dont le Roi eft en

même - temps Souverain de toutes:

Tidore , dont nous avons déjà par-

lé , & qui eft à quatre minutes de

latitude Méridionale : Mutir préciiîé-

ment fous la ligne: & Macchian à

quinze minutes de latitude Méridio-

nale , l'une & l'autre gouvernée par

le peuple , comme les Républiques :

ennn Bacchian , fituée à un degré de

latitude Méridionale , eft la plus gran-

de des cinq , & eft foumife à un Roi.

' Le Roi de Bacchian envoya en

préfent au Roi d'Elpagne deux oi-

îeaux de paradis mons, de la grof-

feur d'une tourterelle , avec de pe-

tites têtes , de l<:)ngs becs , de lon-

gues cuifle^ terminées en pointe, &
des queues pareilles à celtes des tour-

terelles. Ces oifeaux n'ont point d'aî-

les , mais feulement de grandes plu-

mes de divçrfes couleurs, qui leur
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en tiennent lieu , & ils ne peuvent BÂRBoir
voler que lorfqu'il fouffle un peu de chap. m/

Il ny avoit pas plus de cinquante

ans que ces ifles étoient peuplées

par des Maures ; les anciens habi-

tants étoient Idolâtres , & fort bru-

tes, particulièrement les femmes,
qui alloient nues, à l'exception d»

ce qu'elles couvroicnt avec des écor-

ces d'arbres , & ces mêmes écorces

quand on les trempoit dans Teau

,

pouvoient enfuite être battues &
amincies , au point d'avoir «ne con-

fiflance afTés femblable à la foie.

Ces ifles produifent des cannes de

fucre , du coco , des melons , des

citrouilles , des amandes , des grena-

des , des oranges , des limons , du
miel fait par des abeilles plus peti-

tes que des fourmis , & une grande

quantité de fruits de diverfes efpe-

ces , particulièrement de ceux qu'on

appelle Camulicai, dont la nature

eft très froide. On y trouve auflî des

chèvres, des brebis, des poules, &
des perroquets rouges & blancs avec

d'autres de diverfes couleurs. Le pays

produit encore du ris , du fagu , ar-n

bre dont on fait du pain , du gingem-

QiY
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iSarbosa ^^^ ' ^^^ niufcades , & des clous de

chap. m.' girofle : ces derniers font d*abord

blancs , ils deviennent rouges en

mûriflant , & font noirs quand on
les cueille. On en fait la récolte deiix

fois par an , aux mois de Juin & de

Décembre: ils forment comme des

grappes de vingt ou trente clous k

l'extrémité d'une branche, qui eft

très grofle dans fon milieu, L'arbrif-

feau qui les porte eft à peu près de

la hauteur & de la groffeiir d'un

homme , les feuilles différent i>eu de
celles du laurier , l'écorce eft de cou-

leur olive , l'ccorce , la feuille & le

bois
,
quand ils font verds ont une

odeur auflî forte que celle du clou.

L'Ifle de Gilolo eft vis-à-vis celle

de Tldore : il y avoit alors deux
Rois , dont l'un avoit fix cents enfants

& l'autre fix cents cinquante. Les ha-

bitants font mêlés de Maures & de

Gentils : ces derniers changent de

Dieu tous les jours , parce qu'ils ado-

rent le premier objet quils rencon-

trent le matin. On prétend que leur

Roi eft très riche.

Les Souverains de cette Ifle eurent

beaucoup de peine à laifier partir les

Efpagnols : enfin le joiu: qu'ils les qiiit-
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terent ils les embrafferent les larmes jj^rbosa
aux yeux : envoyèrent plufieurs prc- chap. ni.'

fents pour l'Empereur , &c les con- An. 1521,

duifirent clans leurs canots à une lile

nommée Mare , oii Ils firent du bois

& de l'eau. Un de leurs vaifTeaux

ayant une voye d*eau qu'on ne put

étancher , ils furent obligés de le laif-

fer aux foins de quelques mariniers

,

qui eurent ordre de le conduire en
Efpafi;ne fi cela étoit poffible.

Réduits à quarante-fix Européens Sui^Hciew

& à treize Indiens , les Efpagnols
^^^^^'

firent cours au Sud-oucft en partant

de rifle de Mare : pafl'erent par celles

de Chacuan , Lagoma , Sico , Goghi

,

Caphi, Sulacho, Lumatolo, Tene-
tum , Buru , Ambon , Budia , Cela-

ruri, Benaia , Âmbalao , Bandon, Zo-
robua , Zolot , Nocevamor , Galian

,

& par plufieurs autres jufqu'à ce qu'ils

arrivèrent à Mallua fituee à huit dé-

grés trente minutes de latitude méri-

dionale. Ilsy demeurèrent quinzejours

pour le radoub , & y trouvèrent une
grande quantité de poivre > dont les

*

leuilles font afifés femblables à celles

des mûriers. Les habitants étoient

Antr^pophages ; les femmes y por-

toient des arcs & des flèches , &c les

Qv
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Bardosa '^0"'*''^^s avoient les cheveux & la

ch4p. m. 'barbe roulcsfiir des rofeaiix.

An. i5iî. Leurs Pilotes des Ifles Molucques
leur dirent que dans une Ifle voifine

,

nommce Anicetto , il y avoit des

hommes dont la hauteur n'étoit que
d'une coudée, avec des oreilles fi

longues qu'ils fe couchoicnt fur l'une

& que l'autre leur fervoit de couver-

ture. Les Efpagnols n'y ajoutèrent

aucune foi, & comme le vent & la

marée leur étoit contraire , ils ne vou-

, lurent pas aller vérifier la vérité ou la

faufleté de ce récit.

iJ^ m'T*"*
Le 15 de Janvier 1 511 , î!s aban-

tufi* ^
"^^

donnèrent les Molucques , & le len-

demain ils arrivèrent à Tlfle de Timor,

oii il y a beaucoup d*or , une grande

abondance de toutes fortes de pro-

vifions , du Gimgembre & de phi-

fieurs efpeces de frtiits : les maladies

vénériennes font plus communes en

cette Ifle que dans aucune autre par-

tie du monde.
De Timor après un tong cours à.

IXDueft-nord-oueft , ils vinrent à llfle

d'Eude , oîi ils trouvèrent unegrande

quantité de canelle : 3 y a dans toute

cette partie beaucoup d'autres Iftes,

^vii s'étendent jufq^i*à fo grande Guia-
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va & jufqu'aii Cap de Malacha dans b^r^qj^
les Indes orientales. La petite Guiava chap. m.*

cft auflî étendue que Tlfle de Madère , j^„, ,j„^

& n^eA qu'à une lieue, de difiance de

la grande Guiava.

Etant panis de Tlfle de Timor le 1

1

de Février 1 521 : les Européens laif-

ferent à droite les côtes feptentriona-

les, paflerent au-deffous de Sumatra

,

évitèrent la terre ferme à caufe des

Portugais , & fiirent fept femaines

fans pouvoir doubler le Cap de Bon-
ne-EÎpérance parce qu'ils avoient tou-

jours le vent contraire.

Lorfqu'ils eurtpt enfin doublé ce ikcioui>irr«

Cap
, quelques-uns furent d'avis de uonnc.ti^l^

relâcher à Mozambique , quoique wncc.
.

cette place fîit aux Portugais , parce

que les vivres ctoient en petite quan-
tité , & que plufieurs hommes étoient

malades : mais les autres s'y oppofe-

rent fortement : ils refterent encore

deux mois en mer, fans relâcher à

aucun endroit& faifant toujours rou-

te au Sud-oueft. Ils perdirent vingt &
un hommes

,
qui eurent les eaux pour

fépulture , & peu s'en fallut que la di-

fette ne les fit tous périr.

Ainfi afFoiblis & dans l'état le plus

fôcheux , ils flirent enfin obligés de
Qvj
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Barbosa s'arrêter à Saint-Jago, l'une des Mes dtt

Chap. nu Cap-verJ,quiappartîentauxPortugais.

Ils envoyèrent desdéputés à terrepour
expoler leur fituation. , & pour de-

mander du fecours& des provifions.

On leur accorda quelques mefures

-de ris , & quand elles fiirent confom-
mées treize honuîies qui étoient dé-

barqués pour en obtenir davantage,

ou pour avoir quelqu'autres denrées,

, furent jettes en prifan, ce qui frappa

-leurs compagnons d'une fi grande

tereur , qu'ils levèrent la voile, &
partirent de cet endroit le plus promp-
tement qu'il leur |jtit poflible.

leur arri- Le 7 de Septembre ils jetterent

J,^^"l^?" l'ancre dans le port de San-Lucarprès

de Seville; après avoir fait une dé^

charge générale de leur artillerie en

figne de rejouiffahce, ils fe rendirent

pieds nuds & en chémife à l'Eglife

Cathédrale pour y rendre grâces à

Diea de leur confervation.

.i, Les Détroits qu'ils avoient décou-

verts flirent d'abordnommésDétroits
de Sainte-Viftoire à caufe du vaiffeau

quiy étoit entré le premier : mais de-

puis on leur a donné avec plus de jus-

tice le nom du grand Magellan. L'au-

tre varûTeau qu'Us avoientlaiffé àl'Ifle
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de Mare * retourna quelque temps ûTTITTT
après par la grande mer aux Indes cha^^. m,
occidentales, & arriva à Darien , oii ^^^ ,^3

il n'y a qu\in petit Ifthme qui fcpare

la mer du Sud de l'Océan occidental.

C'eft dans cette partie que font fituées

Hifpaniola , Cuba , & plufieurs au-

tres Ifles qui appartiennent aux Efpa-

gnols.

Fin des Découvertes de Magellan»
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ABRÉGÉ
De la Vie, des Expéditions,

& des Découvertes

DE FRANÇOIS DRAKE.
.1 <.

CHAPITRE PREMIER.

Hijîolre du père de François Drake :

Le filsfe met en mer : Les Efpagnols

en agtjfent mal avec lui ; mais il

'Rechape &fe trouve dans un grand

embarras: Il fert la Reine Elifabtth

pendant quelque temps , & fait voik

contre les Efpagnols avec trois vaif

(eaux: Il confirait une pinaffe au

port Phaifan^ & efi joint par le

Capitaine Raufe: Ils prennent deux

petits vaiffeaux : Defcription de la

ntition des Symerons. Drake j'^-

vance dans le pays avec fes Pinaf

fes : Il attaque Nombre de Dios , &
tjt bleffé. l^awfe te quitte : Drake
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iimpart dt trois vaijfcaux dans la

rouu dt Carthag^nc ; Il fait coultr

a fond un dts Jiens , & radoube Us
autres dans la Bayt de Daritn : H
defcend fur la côte de Rio Grande y

& efl bien traité par les EJpagnols r '

Une tempête le met en danger : Il

aborde plufïetirs vaiffeaux , & fc
munit abondamment de proviJionsT

Un de fes frères fait twe ligue avec

les Synierons : Mort £un autre frl^

re : Ilfe met en marche pour gagner

Panama par terre : Il découvre la

mer du Sud pour la première fois :

On lui parle d^un grand tréfor : Il

le manque par la folie d'un de fes'

hommes: Pillage de Santa Cru^:

Politeffe de Drake envers les Da* - . ;

'mes : Hifloire d'un riche malheu-^ v

reux. Drake reçoit des lumières plus

étendues, & eji joint par un vaif^

fe^tu François,

k^To wE & CaHiden jfie font point dj^^j^^
tfaccord fur C€ qui concerne le père chap. 1.

de François Drake : le premierde ces ©riginc d^

Auteurs afRire qu'il fïit homme de ^^^"î**"*^**"

mer : te fecond prétend qu'il avok
embraflefétat ecdéfiaftiqu^ ,& qu'il

étok pouryu^u bénéfice de Upnofe ^

.^^^
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D R A K E

'^^ bords de la rivière Medway^
Chap.j. 'Nous fommes plus portés à fiiivre le

An. i5<j5. dernier fentiment, malgré Texaftitude
& fuiv. & les recherches de Stowe, parce que

Camden affure qu'il en fut in/lruit par

Drake même. Quoiqu'il en foit on eft

prefque afliiré qu'il naquit àTaviftock

^ dans le Comté de Devon : ou au

moins près de cet endroit, vers l'an

1 540 : que fon père éroit un homme
très ardent pour la religion proteftan-

te , & qu'il fe retira dans la province

de Kent pendant que le fils étoit en-

core dans l'enfance. X

Ses preaiierfs On ne peut douter que le père de

fur merf
"^* Drake ne fut un homme eflimé

,
puif-

2ue le Comte François de Bedford lui

t l'honneur d'être le Parain de notre

illufti;e Avanturier , & qu'il lui donna
fon nom : mais il paroît que ce fïit le

feul avantage qu'il retira de la con-

Boiffance de ce Seigneur , au moins
pendant (es jeunes années. Il fut mis

; pour apprendre la marine fous le

maître d'un bâtiment qui faifoit le

commerce en France & en Hollande^

& le jeune Drake gagna tellement

Famitié de cet homme ,
qu^il lui légu^

fon vaifleau en mourant , n'ayant pas

été marié & ne laiâànt point d'hérî^

..I .«it;
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tiers connus. Drake fît encore quel- ^TaITT
ques petits voyages fur ce navire: Chap.i.

*

mais il le vendit enfuite
,
pour être

munitionaire fur un vaifleau qui al*

loit à la baye de Bifcaye , & après

cette expédition il fît un voyage à

la côte de Guinée , n'ayant encore

que vingt ans. En 1565 il fît voile

avec le Capitaine Lovel aux Indes

occidentales , où il eut quelque rai-

fon de fe plaindre des Efpagnols. En
1 567 il vendit tout ce qu'il poiTédoit

pour fe joindre à Sir Jean Hawkins
dans fon expédition fur la côte de
Guinée, oii ils chargèrent des Nègres,

& fe déterminèrent à fe rendre dans

les Ifles Caraïbes
, qui étoit l'endroit

le plus favorable pour la vente : mais

le fort temps les contraignit de rela- -

cher à Saint-Jean de Ulua , Etabliffe-

ment efpagnol dans le Golphe du Me-
xique. S'ils s'étoient conduits par des

vues intéreffées, ils auroient pu y
faire un butin confidérable , en le v

rendant maîtres comme il leur étoit

facile de quelques vaifTeaux richement

chargés qu'ils trouvèrent dans ce port: ,

mais Ils rejetterent toute penfee de
tenir une conduite aufîi peu honora-

ble. Il n'en fiit pas de même des Efpa-
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D' o A »-r. gnols, & pour récompenfe de cette

chap. i. génerolitc ils lailirent la première oc-

An. isis.
cafion d'attaquer la flotte angloil'e :

y' elle fut prefque entièrement détruite,
"• & ils traitèrent les matelots qui leur

tombèrent entre les mains avec toute

la cruauté imaginable.

La Judith que commandoit Drake

,

& un autre vaifTeau , furent les feuls

qui échaperent des fix qui compo-
foient i'efcadre de Hawkins. Ilafe re-

. ^ mirent en mer , où ils foufFrirent ex-

ceflîvement faute de provifions, àc

cenefïit qu'avec d'extrêmes difficul-

tés que Drake regagna fon pays natal,

bien réfolu de fe venger s'il lui étoit

poffible de la perfidie des Efpagnols.

On voit par les événenients glorieux

de toute la fuite de fa vie combien

il fut confiant dans cette réfolu-

tion. (A:)

^
. , (A) Les Auteurs Angtois n'épargnent pas

ordinairement les termes injurieux quand

ils parlent àcs Nations qui font leurs ému-
les, ou qu'ils regardent comme leurs en-

nemies, 11 n*eftpas de mon objet dans cette

Traduâion d'entrer dans des difcufTions

qui appartiennent aux ouvrages hiftoriques

ou politiques, & il me fuffit de déclarer

qu'en rendant les exprcflîons dans notre

Xangue , je défaprouve 6c condamne gêné*
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Il fervit la Couronne pendant quel- dTTke*

3ue temps , à bord d'un des vaifleaux cha^. i.
*

e la Reine Elifabeth , ce qui contri-

bua beaucoup à rétablir la fortune

dérangée. Il fit un nouveau voyage*

aux Indes occidentales efpagnoles en

Tannée 1570 avec le Dragon & le

Cygne , & en 1 571 il en fit un autre

avec le Cygne feulement , fans autre

deflein que celui de bien connoître

les côtes , & d'examiner plus parti-

culièrement les forces &les richefles

des Etabliffements efpàgnols, pour
être en état de frapper quand il en

feroit temps un coup qui put contri-

buer à fa gloire & à fcn avantage

,

en même temps qu'il abaifferoit la

hauteur de cette avide nation.

La réputation d'homme d'honneur . ,,. . ^

que Drake s etoit acquife , avec celle contre les £r«

dTiabile marin & d'Officier prudent p*5"°^«'

l'avoient mis dans une fi haute eftime,

qii'auflî-tôt qu'il eût déclaré publi-

quement fon intention de paffer aux

Etabliffements des Efpagnols en Amé-
rique pour ufer de répréfailles , il fiit

joint par un nojnbre fuffifant de vo-

ralement toutes celles qui peuvent attaquer

les Princes ou les Nations qu'un Écrivain

doit toujours refpefter.
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^j^^jj^^ loiitaires. Le 24 de Mai 1 572, il mit

V

V

chap. I. 'àla voile de Plymouth, dans le Paf.

. cha, du port de foixante & dix ton-
An. 1572. » r

/ 1 /^ 1

neaiix , accompagne par le Cygne de

/ deux cents cinquante tonneaux , que

commandoit fon frère Jean Drake.

Ces navires ctoient montés de fbixan-

te & treize hommes , y compris les

moufles; ils avoient des provifions

pour un an , étoient bien fournis de

munitions , & il prit de plus trois

f)i!nafles qu'on mit démontées fur

es vaifleaux , afin de pouvoir les

appareiller & les mettre en mer s'il

étoit néceflaire.

Le 2 de Juin ils arrivèrent aux Mes
Canaries, & le 29 du même mois ils

pafferent entre la Guadeloupe & la

Dominique. Ils jetterent l'ancre fur

la côte méridionale de cette dernière

Ifle , & y demeurèrent trois jours

pour fe rafraîchir. Ils y trouvèrent

plufieurs cabanes faites de branches

de palmier : mais ils ne virent aucuns

habitants, d'où ils jugèrent que ces

cabanes fervoient feulement de re-

traite à des pêcheurs qui y venoient

fuivant les occafions. Us quittèrent

cet ancrage le premier de Juillet , di-

rigèrent leur coiurs vers le Continent
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de rAmérique , 61 gagnèrent le port iJ^^^j^
Phaifan , auquel Drak^ avoit donné ciup. i.

'

ce nom dans l'on premier voyage , à An. 1571.

caufe de la grande quantité des oi-

l'eaux de cette efpece qu'il y avoit '

vus.

Trouvant que ce port étoît propre i' ^^ io»n«

/pour fon defîein , il s'y arrêta afin de RavJfc?""

mettre en mer fes pinafl'es, voyant
que tout le rivage étoit couvert de
bois convenable à cet ufage. Quel-

ques jours après Jacques Rawfe qui

montoit une barque de l'Ifle de Wight
avec trente hommes arriva dans le

même port , oii il fut informé du def-

fein conçu par Drake pour furpren-

dre Nombre-de-Dios , & il fe déter- .

mina à fe joindre à lui.

Ils partirent de ce port le 22 de, Q«>«i«fo»t

Juillet , oc trois jours après ils prirent

deux petits vaifl'eaux chargés de

planches , qui venoient de Nombre-
de-Dios. Ils flirent informés par les

gens d'équipage qu'on attendoit de c \i

jour en jour dans cette ville quelques

foldats envoyés par le Gouverneur
de Panama

,
pour la garantir des in- .

fuites desSymerons. Ces peuples qui

habitoient le pays entre Nombre-
de-Dios & Panama étoient originai-

n
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j^j^^j^g rement des efclaves , qui quatre-vingt

ctup. 1.
' ans avant le temps dont nous parlons

An. I57Z. avoient pris la flûte pour échaper aux

cruautés des Efpagnols, & qui peu-à-

peu avoientforme une nation. Drake
traita avec bonté tous ceux de ce

' peuple qui lui tombèrent entre les

*

.^ ; mains, & les fit remettre à terre,

dans Tefpérance que le récit qu'ils

feroient de ce traitement favorable

lui gagneroit l'amitié de leurs com-

patriotes , n'ayant pas lieu de crain-

dre qu'ils donnaffent aucune nouvelle

de ce qui le concernoit à Nombre-
de-Dios, parce que le chemin par

terre en étoit très long.

Ayant pris avec lui cinquante-trois

hommes , les tambours , les trompet-

tes,& les munitions de guerre, Drake
fe mit dans les pinaffes , & laifla le

refte de fes gens avec les vaiffeaiix

ibus les ordres du Capitaine Rawfe
dans un pofte auffi fur que, caché.

II fuivit le rivage pendant tout le

jour , allant à force de rames jufqu'à

la nuit où il entra dans le port. Ses

pinaffes pafferent entre la ville, & un

petit vaiffeau qui arrivoir de l'an-

cienne Efpagne, chargé de vin deCa-

narie & d'autres effets. Il le força de

7i il^i

i*î»' r.i;

Il attaque

aonbre de
Pios.
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fe retirer dans la partie oppofée de la --

—

baye, ce qiii l'empêcha de répandre
Jl,,^

raîlarme : débarqua fans aucune ré-

fiflance , & marcha au fort oii il trou-

va feulement fix canons de bronze &
quelques coulevrines qu'il fît démon-
ter. U n'y avoit alors en cet endroit

Su'un feul homme, qui prit auffi-tôt la

iite& répanditl'allarme dans la ville.

Drake laiffa quelques-uns de fes

gens pour garder les pinafles , quel-

Ju'autres demeurèrent dans le fort

,

ont ils prirent poffeffion , & il fe mit

en marche lui-même pour reconnoî-

tre un terrein élevé, oîi il remarqua
qu'on avoit eu deffein de placer quel-

ques pièces de canons , ce qui n'avoit

pas été encore exécuté. Il partagea

alors les gens qui l'accompagnoient

en deux partis , de feize hommes
chacvm , le premier comn;iandé par

Jean Oxenham eut ordre d'entrer

dans la ville par la partie orientale,

du côté de la place du marché , pen-

dant que Drake lui-même conduifit

le refte par la principale rue, tam-

bours battants& enfeignos déployées.

Son frère Jean Drake parut en même-
lemps , ce qui caufa tant de confterna-

tion parmi le petit nombre des habi-

An. 1

—41

.1.

•1^ rrîT

:t..
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j)j^^^£ tants de cette ville, qui s'étoient ran-

chap. 1.
' gés près de la maifon du Gouverneur,

An. 1572. po"ï' couvrir la porte qui conduit à

Panama & pour s'affurer une retraite,

qu'ils s'imaginèrent que les Anglois

etoient beaucoup plus nombreux:
jetterent bas leurs armes , & prirent

la fuite précipitamment , après avoir

tiré deux ou trois coups. La cloche

fonnoit toujours l'allarme : mais Dra-

ke donna ordre de la faire cefler, & il

marcha au tréfor royal, qui étoitd'une

richefle immenfe. Enpaflant par la

maifon du Gouverneur , ity vit un

cheval prêt à feller , & qui paroiffoit

être pour quelque perfonne d'impor-

tance. Dans un magafin, dont on

avoit laiffé la porte ouverte par ha-

zard , ou par une fuite de la confii-

fion oîi l'on étoit , il trouva une quan-

tité immenfe d'argent en gros lingots:

mais il ne voulut pas permettre à fes

y gens d'y toucher-, parce qu'il avoit

deflein de s'emparer d'effets de bien

plus grande valeur.

l'emtê^chf de ^^ furvint alors un violent orage de

réuffir. n eit tonnerre , d'éclairs & de pluye, ce

^mbe,
^ ^ q^^^ ^^ ^^ès ordinaire à ce climat : les

armes des Anglois en furent endom-
magées, & les hommes tombèrent 1

, dans
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dans le découragement , qui fiit aug-q ',

mente parla crainte que leurs pinaiTes chap. 1/
ne ftiflent en danger. Cette réflexion An. 1J72.

les jetta dans la confufion : mais l'in-

trépide Avanturier perfiftoit toujours

pour qu'ils continuaient à marcher y . - .^

& il auroit certainement exécuté fon

projet de piller le tréfor, s'il ne fut

alors tombé en foiblefTe par la perte

de fon fang , qui couloit d'une bief*»

fure qu'il avoit reçue à la jambe , &
qu'il avoit cachée jufqu'à ce moment»
On eut beaucoup de peine à lui per-

fuader de la laiffer bander & de fe

laifTer emporter daas fa pinaiTe ; mais

cet accident obligea les Anglois de

retourner à leurs bâtiments après

avoir perdu un fcid homme qui etoil

leur trompette.

Ils fe retirèrent dans une petite Me,
fertile : environ à deux lieues de la

ville. Ilsy prirent du rafraichifTement,

& furent très chagrins d'apprendre

combien de richefTes ils avoient aban*

données. Ils en furent inflruits non-
feulement par un Nègre, qui avoit

pafTé à leur fervicc en défertant de

celui des Efpagnok : mais encore par

la bouche d'un Gentilhomme , qui

vint les trouver avec beaucoup de
Tom.IIh R

I
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g^YJ^ polîtefle de la part du Gouvemeur ;

thap. 1. *qiii craignoit une féconde Vifite des

Ah. 157».
A«c;îois.

. . ^

le capiwînc ï'^ defccndirent la rivière Jiilqu'au

Ravvfe le port Pleilty dans Hfle de Knes , oti
ïw»«««

ils avoiènt lâîffé leurs vaiffeaux. Ils

les rejoignirent le premier d*Aôût ,&
1 même jour le Capitaine Raxt^fc les

quitta , après avoir déclaré qu'il n'a-

voit plus aucune èfpérànce de réuffir,

puifqu*ils étoient découverts fur toute

cette côte.

Drake demeura fix jours dans cet

endroit ,& mit enfiiite à la voile pour
' Carihagene ; mais le feu du canon &
le fon des cloches lui firent connoître

"qu^ôn étoit préparé à le recevoir. Ce-

pendant il fe rendit maître d'un vaif-

îeau de deux cents quarante ton-
• neaux ,

qui étoit dans la rade , trop

iéloiené pour être fecouru de la place.

Ilpritauffideuxautrespetitsbâtiments,

envoyés de Nombre-de-Dios, pour

àivertir qu'il étoit fur cette côte. Il

'

"ïraita très bien les gens d'équipage

du dernier , & les mit à terre fur la

prière qu'ils lui en firent.

prake fait De coucert avcc le Charpentier du

f«^'aXutCygne, ilréfolutde couler à fond ce

intiment dans le déflein de pouvoir

\
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. mettre plus 4e forces fur ks pinaffes. j^^^^j^^'
n favoit que fi les mariniers, qui en chap.i.

*

général font très opiniâtres , en An. 1571,

avoient connoifiance , ils ne permet-
troient jamais que ce defTein fut mis

à exécution ; mais il fe conduifit avec

, tant de précaution que le fonds de
cale fut plein d'eau , ayant qu'on eut

aucun foupçon, au moyen de trois

ouvertures que le Charpentiery avoit

faites. On^mit la charge en fureté avec

toute la diligence pomble , & comme
on ne put trouver affés promptement
la voye d'eau , on mit le feu au bâti-

mentpar l'avis de Drake , crainte qu'il

ne tombât entre les mains des en-

nemis.

Il donna à fon frère le commande- ^ .

ment de fon vaiiTeau, & monta à

bord d'une pinafle, parce qu'il favoit

tirer un très grand parti de ces fortes

de bâtiments. Il étoit déterminé à ne

pas quitter cette côte fans en rempor-

ter du butin , & il trouva un endroit

très convenable dans le détroit de
Darien, oti il fit drefler des tentes

pour (es gens , & préparer toutes les

munitions de guerre dont il avoit be-

foin. Ils étoient entièrement hors de
vue; il cacha fon vaifleau dans une

R ii
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Drake'^^^^ voifine, & jugea qu'avec ceal

chap. i.
*précautions on penferoit qu'il avoit

quitté cette côte.
W7*«

ji i^iff^ f^n frèfg çj^ çç^ endroit pour

avoir foin du vaiiTeau , & du refte

deshommes,& partit pour Rio-gran-
de avec deux pinaiTes , fe tenant hors

. de la vue le plus qu'il lui étoit poffible.

Il débarqua environ deux lieues à

• rOuefl: de Canhagene ; les Indiens

,

: qu'il traita avec la plus grande cor-

r dialité , lui fournirent des provifions

.: fraîches, pour quelques jolies baga-

telles qull leur donna en échange,

i & ils promirent de continuer à lui en

apporter.

Le lendemain les Anglois gagne-

iTarihigenêr rent l'embouchure de la rivière , où

ils fiirent afiaillis d'une horrible tem-

pête, & fe trouvèrent exceffivement

incommodésdes coufins : mais ilsfe ga^

rantirent de leurs attaques en fe frot-

tant le corps dejus de limon. Le canal

en cet endroit a vingt-trois braffes de

profondeur, & eft h large qu'il faut

avoir la vue très bonne pour décou-

vrir un rivage de l'autre. Us y virent

f>lufieurs maiibns , & un Efpagnol

eur ayant ùit un fignal , ils appro-

chèrent du rivage : mais quand il

' Il ff remet
eacourfevers

y.
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reconnut qu'ils n'étolent pas de (es dTTkT"
compatriotes , comme il Tavoit cru chap. i.

*

d'abord , il prit auffi-tôt la fiiite. Les An. 1572.

Anglois débarquèrent & trouvèrent

en cet endroit de bon lard , du fro-

mage , de gros pain blanc , avec di*

venes fortes de confitures & de con-

ferves , outre une grande quantité

de fucre , ce qui fervit à fournir leurs

bâtiments de plufieurs chofes qui leur

étoient fort utiles.

Dans leur courfe , ils abordèrent

plufieurs vaifleaux , dans l'cfpérance

dy trouver de l'or : mais elle fut tou-

jours trompée ,& ils n'étoient char-

gés que de provifions & d'autres

denrées. Cependant ils apprirent par ..

ces prifes les grands préparatifs que
faifoient contr'eux les Efpagnols. Le

13 de Septembre , ils retournèrent

au port Plenty, avec des provifions

qui auroient pu fuffire pour une nom-
breufe armée, & ils les diftribuerent

^

de façon que quand les Efpagnols

auroient furpris une partie de l'Ifle

,

& qu'ils en auroient enlevé les vivres,

il en feroît refté fufiîfamment pour
les autres parties.

Pendant l'abfence de Drake,fon tcfAngioît

fitre Jean avoit formé une ligue d'a-J^",*,:!*^;^

Riij meroM*
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'

Drak£ ™^^^ ^vec les Symmerons : il pi"0-

ch«p. I.
* mit de leur donner tout le fecours

An»' • 1572.' poflîble contre les Efpagnols , aux-

quels ces peuples avoient enlevé de*-

puis peu une grande quantité d'or

&-d'argent
, qu'ils avoient jette dans

la rivière : mais elle ëtoit fi profonde

qu'il ne fut pas poflîble d'en rien re-

tirer. Cette nation ne faifoit aucun

cas de cesmétaiix,& ils ne les avoient

pris aux Efpagnols que parce qa'ils '

voyoient l'extrême paffion dont ils

étoient animés pour ces richeffeswi?

Les Efpagnols craigiioient toujours

de tranfportet leurs Ir^fors dan^ fa

faifon pluvîeufe;, qui s\ipp4*acbôit,

& 0r&ke réfolut d'attendre , ôc de
" ' croifer dans ces mers jufqu'au temps

oh ils avoient coutume d'arriver

,

afin de piller un grand nombre de

vaifieaux. Durantjcet intervale , phi-

fieurs de fes gens , entr'autres fon

frère Jofeph urzke , moururent de

fièvres chaudes , & peu de temps

avant fen autre frère Jean Drakefiit

tué en abordant vaillamment une

frégate qwi lui échapa. Après cet

accident François amarra fon vaif*

ti-h^Ar feau, dans là rçfoliition dô ne pks
paroître , jufqu'à ce qu*il fôl^affuté^^

que
àN<
non-

qui

•js,-,;^..

S
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que le tréfor Efpagnol étoit arrivé^j^^j^^'

à Nombre-de-Dios. Il en flu inftruxt chap, i.
'

non-feulement par les Symmerons, An. 157a,

qui Pavertiffoient exaûement de tout

ce qui venoit à leur connoiflance :

mais encore par quelques paf&gers

qu'il prit dans une frégate qui paiTa

près de l'endroit ©ti il «toit retiré ,

& qu'il eut beaucoup de peine à

fauver de la vengeance des Symme-
rons. Encouragé par ceux de cette na-

tion , & ayant des preuves convain-

cantes de leur fidélité , il fe détermina

à fe rendre par terre à Panama; les

Symmerons fe chargèrent de lui fer- ,

f

vir de guides, & de porter une gran- ' -'

de quantité de providons , & lorf-

qu'elles manquèrent , ilsy fuppléerent

par le fecours de leurs arcs & de leurs

flèches.

Ce voyage commença letr^isde Hfemeten
17 r . -rv 1 > • ' marche pour
Février; Drake etoit accompagne Panaaia.

de quarante - huit hommes , dont il An. 157^

y en avoit dix-huit d'Anglois, qui n'é*

toient chargés que de leurs armes. Le
t roifiéme jour ils trouvèrentune ville

desSymmerons jfituée fur le penchant

d'une montagne , afles prèsd'une belle

rivière , & enclofe de mufs de terre.

Iff^ ha^it^ms étoient très propres
j^

Riv

N
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5^^Yk7" ^ïff<^'"oient peu des Efpagnels par les

ch«p. I.
' habillements , & agifibient avec la

A». ij7» plus grande fincérité. Les compagnons
des Anglois, ou plutôt leurs guides,

fe baignèrent en cet endroit & y
changèrent d'habits : toutes fortes de
provifions s'y trouvoient en abon-
dance , & les habitants marquoient
du refpeft pour la croix , quoiqu'ils

ne paruffent pas avoir grande no-
tion de religion : mais Drake fit ap-

prendre à quelques - uns l'Oraifon

Dominicale , & les fit inftruire dans
la doûrine des Proteftants.

j
)i Héconvre Cette Ville eft fituée à trente-cinq

lieues de Nombre - de - Dios , & a
cinquante-cinq de Panama. On la gar-

de foigneufement des entreprifes des

Efpagnols , contre lefquels ces peu-

ples ont conçu une haine implaca-

ble : ils les furprennent quelquefois

& les taillent en pièces quand ils

peuvent en rencontrer dans les bois.

Drake en fortit le 7 de Février , après

}r avoir feulement paffé une nuit ;

e 17 du même mois , il gagna le fom-

met d'une montagne très élevée , oîi

d'un arbre que lui montrèrent les

Symmerons , il vit d'un côté la mer
du Nord , qu'il avoit quittée 9 Se de

.«•:ti
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où

l^liitre la mer du Sud. Il prit de cedJTkb"
moment la réfôlution de paiTer dans chap. i.

^

cette dernière avec un vaifTeau An- ^n, ,5^,,

glois , projet qu*il paroît que per- V
fonne n'avoit encore formé avant ce

temps. (/) Pansune plaine qull trou-

va aeux journées plus loin , le ter-

roir eft fi fenile que l'herbe y croît

au-deflus de la portée des troupeaux,

ce qxk oblige à la couper cinq ou fix

fois chaque année : mais elle repoufie

en trois jours , & Ton attribue cette

abondance exceffive aux rofées jour-

nalières qui tombent dans ce déli-

cieux climat.

Les Angloisdécouvroient alors firé- -

quemment la ville de Panama , ce qui

les obligeoit de fe tenir cachés le

plus qu'il leiur étoit poffible. Ils ne
îuivirent pas la grande route , & en-

fin après toutes ces précautions , ils

arrivèrent .dans un bois qui eft fiu:

le chemin de Nombre^de^Dios , à peu
de diftance de Panama. Ils envoyè-
rent dans cette ville unSymmeron dé-

. .

• »
'

,

(^l) C'e(l-à-dlre,perronnedesAnglo!s,'
puifque Magellan étoit entré dans cette

mçr , oii il avoit fait un long cours , après

aroir découvert les détroits qui portent fon

nom.

Rv

'T
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joJ'YJY giiifépour leur fervif d*fefpion ,& tf

chap. I.
* revint bien^tôt letir dire que le Trë«

Aft. 1571^
foricr de Lima devoit partir la miit^

firivante avec fa femilte poiir Nombire^

de Dios , d'où it à^oit déâ^iti dé
s^mbarquer afiii de retourrt^et en El-^'

pagne : qu'il devoir avoit* à fk fuite

quatorze mules , dont plufieurs fe*

roient chargées d^ôr, d^amre^ dW-
gent , & une de joyaux» de prix : ettfitt-

que la même nuit il deVoitm^ paileir

par ce chemin deux^arav^nes, oha^

cune de cinquante nttVtets , dhat^gés

de provtfions ^ & d'u*^^ petite quaiè<^

tité d'argent* r7 7^ ^''

iimepen Auffi-tôt qu^yi» eufcreçttîdeiB'îl^t-

îeîîrixpédl! celles ^ on fiwprk im# fenfincflle qui
ûMu en confirma te i^ck DrsÉre fe cacha

«vec la moitié de fes gens à cinquan-

te pa» du grand cneitkin^, & J^an

(Dbcenham^acooinpaeiiéxifun d^efde»

feavec Paûtredttoiiiér; Tb^tt«ét^ aîiîft
*

di%Qifé de Ik Êiçon tk pii^ afvama^

geufe ,. quand un dei^honiâiiiei^y €[111^

.
avoit bu avec excès > s'avança pour
VKJÎf cequî appriocht>îr^ d^fJferfelttras

> où paffoiem lès m^tets\ cjb^arg^^^

{^roviûonS} qupiipe DraJUr^eMtpris

. toutes fes mefures pour qu^aa hs

\
¥ ê-
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biflât continuer leur route fans P^^'Drake*
roitre. Cet homme fut vu par un Ef- ciwp. u

*

pagnol,quifoupçonnaaum-tôtquel- a„, ,j

que choie d'extraordinaire , parce

que TAnglois avoit une efpèce de fur-

tout de toile blanche par-defTus (es

habits , comme on en avoit fait met- ,

trç à tous pour les diilinguer. L'Efpa- '

Snol retourna fur ùs pas en toute

iligence , & répandit Tallarme , ce
qui fiit caufe que le Tréforier détour-

na fon bagage de la route ; il n'y eut

que les mulets de provifions qui con-

tinuèrent leur chemin : on en prit

quelques-uns, mais au grand chagrii^

cesAngIois,ils ne trouvèrent d'argent

que la charge de deux chevaux /& cq

^it alors qu ils apprirent par le mulr
ktier qu'ils avoiçnt été découverts.

Après avoir pris du rafraîchiffe-'
jj^^^l!?'*"^

ipent , les Angtois marchèrent à^sanu-cxu^a

Santa - Cruz ,& fe fervirent des mu-
lets pour les y tranfporter: mais.ilç

les renvoyèrent quand ils fiirent prè$

de la ville. Ils rencontrèrent un parti

-

de foldats , qui les fommerent de fq

ipendre , en leur promettant bonne '

çompofition. Us firent peu d'attention(

4 cette offre: s'arrêtèrent pour rece-

Xçir le fçu des Efpagnols , & le lem;
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Pi^^j^g rendirent avec tant d'avantaee qu'ils

chap. 1.
' les mirent bientôt en fUite. Ikïes iiiivi-

rent défiprès qu'ils entrèrentpêle-mêle

avec eux dans la ville , foutenus vi-

goureufement par lesSymmerons, qui
dans toute Taâion fe comportèrent

avec la plus grande intrépidité.
^oa^arion

Santa-Cniz eft compofé d'environ

cinquante petites maifons, & il y
a un Gouverneur avec plufieurs Om-
ciers. Les Efpagnols y ont de forts

magafins pour recevoir les richeffes

qui viennent de Nombre-de-Dios par
la rivière de Chagra , & font enfuite

tranfportées fur des mulets de Santa*

Cruz à Panama. Drake y fit quel-

que butin , qui fut partagé également

entre les Symmerons& (es gens. Il y
avoit alors trois Dames qui y étoient

venues pafTer quelque temps , parce
^* que l'air y eu beaucoup meilleur

qu'à Nombre-de-Dios , où elles de-

meiu"oient ordinairement. Quand le

Capitaine en flit informé, il les prit

fous fa proteâion immédiate ,& leur

fit une vifite le plutôt qu'il lui fut

poflible
,
pour qu'elles ne fiiflent point

troublées par une frayeur hors de
faifon. L'une des principales régies

de Drake en toute occafion étoit de
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fc comporter avec toute l'huuianitéjJJ^J'J^,

& la politefle que les circonftances chap. 1/
pouvoient permettre : conduite qui ^^ ,^^
contribua non-feulement à augmen-
ter fa réputation , mais qui fervit

même fouvent à afllirer le fuccès de
fes expéditions.

Quoiqu'il fût déterminé à demeu-
rer encore quelque temps fur cette

côte , il étoit inquiet de fon vaiiTeau

,

qu'il avoit quitté depuis environ

quinze jours. Il retourna avec la plus

grande diligence par le même che-

min qu'il étoit venu , & trouva tout

en auffî bon état qu'il l'avoit laifTé

,

ce qui lui donna quelque fatisfaâion.

Il tint un confeil général , dans lequel •

on difcuta fur ce qu'on devoit en-

treprendre , & quelques Symmerons
furent d'avis qu'on attaquât la maifon

'

de Pezoro , homme riche& malheu-

reux
, qui avoit un intérêt dans les

mines , lequel lui rapportoit par jour

plus de deux cents uvres flerlings

,

qu'on tranfportoit chez lui dans de

grandes caifTes. Il demeuroit près de

Veragua , ville à l'Oueft de Nombre '

de Dios , & fa maifon qui étoit de

pierre ne couroit aucun rifque d'être

confumée par les flammes. Cependant

.A
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r,^s

D^nA^ £ le Symmeron
, qui avoît étéancîenne<

chap.i. *ment à fon fervice, promit de con-

M^^$7h dwire les Anglois jufqu'à (es tréfors

fans beaucoup de difficultés : mais,

quelques-uns des gens deDrake firent

obferver qu'avant toutes chofes il

falloit pourvoir au foin de leur fan-

té, en fe fourniiTant de nouvelles

provifions, parce qu'il n'en feftoit

pkis qu'une petite quantité des an-

ciennes.

Le Commandant ayant auffi jugé

que cette précaution etoit la plus im-

ponante , envoya la frégate l'Ours ,

dont il donna le commandement à
Jean Oxenham , du côté de Toulon

,

ayec ordre d'apporter toutes les pro-

vifions qu'il pourroit trouver, pen-

4&nt que lui-même à bord du Cabe-
z^s fe mit en croifière, dansl'efpé-

rance d'enlever quelques barques des,

tréfors qui paff^n^ & repaffent çntre

Verag]Li3 & Nicaragua. Il jugea avec
raifon que l'expédition contre Pe-

zpro étoit trop fatiguante pour (es

gens , d'autant qu'il auroit fallu faire

no. chemin très long par terre & au
traversdes bois, au lieu qu'il défiroit

coftferver leurs forces pour une au-

tife expédition moiiiç tefeQriç»*ft &
auffi lucrative»

Ox\
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poule!
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Oxeaham prit feulement une fié- r^TTUT,'
gâte chargée aenviren huit cents chap.i.

pôidei, de vingt-huit cochons, & An» 15714

d^une affés grande^ quantité de maïz; |

Idrakie lui^mêine fut obligé de fe re^ ;f

titer ayaïit reconnu qu'il étoit'dé'*^

couvert par le feu de plufieurs canons ^

qu'on tira fur la côte. Il ne prit dans

cette courfe qu'un petit vaitteau , oît *-

il y avoit un peu d'or: le Pilote »

Geiiois dé naiffance, lui dit que la

terreur des Anglois étoit générale*

meot r^aodue lur toute cette côte ,

& que Pezoro s'étok retiré du côté

de la mer du Sud avec toutes (es^

richefles , crainte de tomber entre

leurs mains. On apprit auffi par les

prifonniers d'Oxenham qu'on avoit

conftruit à Nombre-de-Dios deux ga-

lères qui n'ctoient pas encore lan-

cées à.reau, pour efcorter la flotte

fur la Chagra^ Les tréfors qu'elle de-

voir porter excitoient particulière-

ment l'attention de notre Avanuirier,

3ui pour enccftirager fes gens, leur

onna à tous un feftin fomptueux
le 20 de Mars qui étoit le jour de
Pâques.

Les Anglois fiu^ent allarmés le UnvaMfao

lendemain à la vue d'un vaiflfeau qui^?ii7à 1»^

:r
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0j^^j^g venoît vers eiix à pleines voiles : mais

cha^. I. 'ils fiirent raffurés auand ils le recon-

nurent pour un bâtiment François ^

dont réquipaee étoit réduit à une
grande peine raute d'eau. Drake luien
fournit ,>& lorfque les François fo-

rent in(buits de Ion deffein , ils offri-

rent de fe joindre à lui. Après quel-

que délibération , cette offre fot ac-

ceptée f parce que ce vaifTeau étoit

du port de quatre-vingt tonneaux

,

au lieu que celui des Anglois n'étoit

que de vingt ^ & la pinaffe feule*

ment de dix.

V

.'

,;.

•.t-a

:^

D
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CHAPITRE II.

J)rake fe rend à Rio Francifco , ou.

il laijjc fa frégate & va en avant

avec fes Pinaffes : // s*empare de

plufieurs mulets chargés d^or & d^ar^

gent : // perd deux François : //

fait une entreprïfe dangtreufe pour

fauver fes pinaffes , fur lefquelles il

a quelques craintes : mais enfin il

réuffît à hsfaire avancer : Le vaifjiau

François le quitte : Drake rècom^^

penfe les Symmerons & les renvoyé :

Preuve de fa bonne foi : // trouve

fort à propos une grande ahondan^

ce d'eau fraîche ? Coutumes des Syni'

merons : Humanité de Drake dans

cette expédition : // arrive à Ply^^

mouth : Sert contre les rebelles dClr^^

'lande : // efl enfuite protégé par U
Lord Chancelier Hatton*

Drake^
Chap. II.

An. \%*iu

D
la frégate & les deux pinaffes , mon- ver un rkhe

tées de vingt François , de quinze
^®"^®*«

Anglois,& de plufieurs Symmerons,

RaKE laiffa les deux vaiffeaux Dralcefemet

'^ dans un port fur ; partit avec deVour^l^î^T

rr
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jy- ^^^ & dirigea fon coups vers Rio Franei-

Chap. II.
* fco. Voyant que Teau avoit très peu

An» ii7h ^^ profondeur, ils laifferent le foin

de la frégate à un nommé Dubble

,

qui eut ordre de fe tenir caché juf-

qu'à ce qu'ils fuffent de retour avec

les pinafles. Ils s'avancèrent enfuite

autant qu'ils le jugèrent convenable,

débarquèrent & firent donner de

V nouveaux ordres à Dubble ,
pour

qu'il les joignit trois ou quatre jours

après. Ils fe mirent en marche avec

autant d'ordre que de filence
,
guidés

par les Symmerons, au grand étonne-
- ment des François

,
qui n'étoient pas

fort amis de cette nation ; & ils firent

halte à un mile du grand chemin, par

lequel les mulets dévoient, néceflaî-

rement paffer, fe répôferent & fe

rafraîchirent en les attendant,

lien enlevé Le lendemain i d'Avril 1573,;
jwe^gran e

j|j^j.^j^^. agréablement éveillés par

le bruit des fonnettes qu'on pend
au col des mulets, & ils tombèrent

fur les trois caravannes , dont l'une

étoit compofce de cinquante mu-
lets, & les autres chacune de foi-

xante& dix , richement chargés d'or

& d'argent. L'efcorte étoit de qua-

rante-cinq foldats^ ils fireat une d«-
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charge , qui blefîa daneereufement le dTaTÎT
Capitaine Français » oc tua im des chap. u/
Symmerons : aparès quoi ils fe retire'* An. 15714

rent en bon ordre pour aller cher-

cher dui fecours. Les avanturiers ' etn^

ployèrent leur temps le mieux qu'il ^^

leur fut poflîble: fe chargèrent d'au->

tant de lingots d'or qu'ils en purent'

emporter, & enterrèrent le refte du >

tréfor dans le fable, pour le venir t

réprendre' aufli- tôt qu'ils auroîent;

mis en fureté ce qu'ils jugeoient le ^

plus précieux. Ils fe retirèrent enfui- ^

te vers Rio-Francîfco , laiflant dans '

le bois le Capitaine François , tombé *

en foibleflfe par la perte de fon fang ^ ;

&:u» matelot de la même nation,

a

qui s'étoit fiirchargé d'or. Ce dernier

fiit:pris par les Efpagnols , qui le mi-

.

rent à la torture , & il leur décou-

vrit l'endroit oit l'on avoit enterré'

ce: qu'on n'avoir pu emporter du
tréfor;

' La 3 du.même mois, les Angloîs ncrojkavefr

gagnèrent Rio - Francifco , mais ne J^rÎ,^"
^^

voyant plus les pinafles , ils com-
mencèrent à craindre qu'elles ne fuf*

fent perdues, & ils eurent d'autant

r

plus lieu de le croire qu'ils décou* '

vzirem à ^^quelque difiance fept ^ piv^
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Oaake "^^^5 Efpagnoles : mais heureufe-

chap. il/ ment im orage de vent & de pluye

les força de s'éloigner.

Drake craignit encore , que fi {es

pinafTes étoient prifes, on ne mit fes

gens à la queftion pour les forcer de

déclarer oîi étoient la frégate & les

vaiffeaux. Cependant il fit réflexion

que fi ce malheur étoit arrivé , les

Efpagnols pafleroient quelque temps

avant de pouvoir gagner l'endroit oii

étoient fes vaifleaux : il encouragea

& aida {es gens à faire un radeau

,

qui les pût conduire promptement à

leurs navires, dans l'efpérance d'y

arriver avant les ennemis. Il fiit ac-

compagné dans cette entrepiife par

un Anglois nommé Jean Smith , deux
braves François, &*un Symmeron ,

3ui fit {es efforts pour lui perfuader

e paffer fa vie au milieu de fa na-

tion , fi {es vaifleaux étoient dé-
truits, l'afllirant que fes compatrio-

tes lui rendroient toutes fortes de
fervices.

Après avoir conftniit leur radeau

le plus folidement qu'il fiit poflîble ,

ils y mirent une voile faite d'un fac

à bifcuit
, y ajoutèrent une efpece de

gouvernail, & fe livrèrent à la merci

,îK-
">

lilesretrou-

Jire.
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des flots , étant dans Teau jufqu'à la DiTÂkT^
ceinture, & fouvent jufqu'aux aif- chap. lU*

felles. Après un voyage très fatiguant a». 1571%

d'environ fix heures, ils découvri-

rent les pinafles deriere une pointe

de terre, oti Drake jugea qu'elles

étoient à Tancre. Il fit aborder auffi-

tôt fon radeau au rivage qui en étoit

le plus proche , fe rendit par terre

aux pinafles, & après avoir tenu

fes gens quelque temps en fufpens , il

leur fit part de (es fuccès, & déclara

aux François la perte de leurs deux
compatriotes , dont îl promit de les

dédommager. Il apprit alors qu'un

vent d'Oueft violent, avoit empêché
les pinafTes de gagner Rio-Francifco

au temps marqué : cependant les ma-
riniers firent un effort pour y arri-

ver la nuit fuivante: ils y prirent

leurs compagnons & leurs tréfors^

& réjoignirent la frégate & les vaif-

feaiix , après quoi le Capitaine par-

tagea également l'or & l'argent en-

tre les Anglois & les François à leur

fatisfaâion mutuelle.

Quelques jours après ce partage,

& lorfque tout eut été réglé , Drake
envoya un détachement de douze

Anglois& de feize Synunerons, pour;
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^^^RAKE ^PP^*^^^ ^^ ^^^* ^^ tréfor : mais ils

chap. 11. *ne trouvèrent que treize lingots d'ar-

'Am 1573. 8^*^^ 9 ^ quelques petits lingots d'or.

Le refte avoit été découvert & em-
porté : on avoit même remué le ter-

rain un mile à la ronde. Ils recueil-

lirent toujours ce qui étoit refté , &
emmenèrent avec eux un François

,

qui n'avoit pu fuivre , mais qui avoit

eu le bonheur d'échaper des mains

des Efpagnols.

iiefép 9re Les Ànglois Commencèrent à peii-
4ef Pfançow.|-çj. férieufonent à leur retour en Eu-

rope : mais ils jugèrent qu'une vifite

^ à Rio-Grande »e feroit pas infruc-

tueufe
, parce qu'ils pourroient ren-

contrer quelques petits bâtiments

chargés de provifions, dont il leur

feroit très utile de s'emparer,& qui

leur fervirôient pour le voyage. Le
vaiffeau François fut congédié,& les

quitta à la hauteur de Carthagene :

Drake pafla à deux lieues de cette

*' ville avec le pavillon de Saint Gebr-

-ges à fon grand mât^ & le niiême

foir il s'empara d'une frégate de Rio-

* Grande , cnargée de maïs , de pou-
*' les , de cochons , & de miel qui leur
"^ fat d'un grand fecours pour les ma-,

•-^-lades.

\
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Cinq jours après ils arrivèrent à

£> ,^ ^ ^ s*
Cabezas , oîi ils demeurèrent fept chap. ii.

'

jours: ils y démembrèrent leurs pi- ^n, ^^^^^

mffes , & permirent aux Symmerons
d*en prendre tout le fer , ainfi que
celui des frégates, parce qu'ils fa-

voient que cette nation chériffoit

beaucoup ce métal. Les Anglois leur

firent auffi des préfents d'autres ef-

fets qu'ils jugèrent leiu* être agréa-

bles, & le Capitaine y ajouta quel-

ques pièces de toile & de foie pour
leurs femmes & pour leurs parentes.

Un Symmeron donna à Drake qua-

tre hngots d'or par reconnoiffance

d'un très beau coutelas qu'il aroit

reçu de lui, & Drake marqua tant

de défintéreffement qu'il les mit à la

lîiàffe commune, déclarant qu'il croi-

roit injufte de ne pas les partager

«ivec fes aflbciés
,

puifqu'ils avoient

payé le prix du coutelas , dont ces

lingots étoient l'échange. -.

A la hauteur de la Havane, ils

' prirent und barque chargée de cuirs

,

cC ils la renvoyèrent , après lui avoir

ôté fa cargâiion, qui leur flit d'un

très grand ufage pour raccommodei;

Içiirs pompes.

Au Cap Saint Antoine , ils firent
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jQj^^j^g amas de tourterelles & d'œufs , quî

chap. II.
' leur fervirent beaucoup dans le voya*

an. X57I. g^ • îls étoient dans une grande di«

fette d'eau: mais il tomba alors ime
quantité de pluye fi prodigieufe,

qu'elle leur en fournit fuffifamment,

lans qu'ils flifTent obligés de relâcher»

comme ils l'avoient projette à Ter-
re-neuve.

Us eurent certainement les plus

grandes obligations aux Symmerons
pour le fuccès de cette expédition,

; Ces peuples animés, non-feulement

par leur courage naturel, mais en-

core par leur jufle haine contre les

Efpagnols , donnèrent aux Anglois

tous les fecours imaginables. Us leur

l fervirent de guides dans les paiTages

les plus difficiles ; leur fournirent des

vivres ; travaillèrent U la conftruâion

de leurs bâtiments , &c portèrent

leurs fardeaux. Oiure les provifions

Iu'ils leur procurèrent, ils leur firent

es cabanes de branches de palmier,

fe chargèrent de leur bagage le plus

péfant: & même quand quelques

mariniers fe trouvèrent malades ou
trop fatigués de la route , les Sym^
meronsle joignirent deux enfemble

pour les tran^oner avec plus de hr
cilité^

d(

A
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cllité- Enfin en plufieiirs occafions , 5^ 'V-^
ils marquèrent autant de jugement, cha .. n.'

que de pénétration: donnèrent des An, 157J,

preuves de la fidélité la plus intégre

,

& fe conduifirent dans toutes les ac-

tions avec le plus grand courage. i

De deux cents frégates , dont la

moitié étoit du port de dix ton-

neaux, qui naviguoient entre Car-^

thagène Se Nombre de Dios , appar-

tenantes à différents ports contîgus

,

à peine y en eut-il une feule , qui

dans un temps , ou dans un autre,

ne tombât entre les mains des An- ;•

glois durant cette expédition. Ils les v
rendirent prefque toutes à leurs maî-

'

très quand ils le jugèrent à propos :

traitèrent les prifonniers qui tombè-

rent entre leurs mains avec la plus

Î;rande humanité ; les garantirent de

a fureur des Symmerons leurs en-

nemis mortels , & leur donnèrent la

liberté en temps convenable. On ne

peut leur reprocher d'avoir détruit

aucun vaiffeau , ni d'avoir fait périr

aucun des prifonniers qui tombèrent

entre leurs mains , à moins qu'il n'ait

voulu leur nuire par trahifon, ou à

force ouverte.

Us pafferent 4u Cap de la Floride son reto^c

Tomdll. S «Angleterre.
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g^~~7"aux ifles Sorlingues en vingt -trois

chap. 11. 'jours, & jetterent Tancre dans le

port de Plymouth le 9 d'Août 1 573 ,

E)endant le temps du Sermon. Tout
e peuple quitta la Prédication à la

nouvelle de leur arrivée , & courut

fur le rivage pour les recevoir, avec

les acclamations que méritoit une ex*

pédition auffi glorieufe.

Animé par refprit patriotique
^

Drake quelque temps après équipa

à (es propres dépens , trois frégates,

3u'il employa contre les rebelles

'Irlande , fous les ordres de fon il-

luftre patron Walter, Comte d'Eflex,

& il rendit de grands fervices à la

Couronne. Après la mort de ce Sei-

fneur , il fin protégé par Chriftophe

[atton , Vice-Chambellan ,& depuis

Lord - Chancellier. Ce fut par fon

crédit que Drake obtint de la Reine

une Commiffion pour faire un voya-

ge dans la mer du Sud ; fes premiers

iliccès lui attirèrent un grand nom*
bre de volontaires, & tous ceux qui

çonnoiflbient fa perfonne ou fes ta-

lents, contribuèrent aux préparatifs!

de çettç ejçpédition.

V

.**«• 4^^
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CHAPITRE III.

Drake met à la voile de Plymoùth ,•

fes vaijfea^.x .font battus par une

tempête : Il arrive à Mogadore : Les

habitants lui offrent du fecours ^

mais ils le trahijfent & lui enlèvent

un de fes hommes
,
qui ejl renvoyé

en Jongleterre par le Roi de Fe^ .•

Drake prend quelques barques de

pécheurs , & s^empare d'un gros vaif

feau au Cap blanc , où les habitants

vendent leurs femmes & leurs en-»

fants : Il va à tifle de Mai : Cau»

fes de la température de fair dans

ce climat : Vifle de Saint Jagofert

d^afyfe aux efclaves fugitifs: On^

découvre un volcan : Il approche

des ifles du Cap^verd , paffe la ligne

& ejl féparé du Chriflophe : Drake
ejî prhs de périr dans la rivière de

la Plata: Les habitants f̂e familia*

rifent , & lui volent fon chapeau :

Confpiration contre l*Amiral am
port Saint Jullien : Le Capitaine

Doughty efl pendu.
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A

D R A K E
chap.iii/ T E quinze de Novembre 1577;

An, IJ77.
" ' Drake mit à la voiie du port

T.A . A. de Plymouth , avec cinq vaiffeaux :Départ «e / ^
•

i t>' t.
Drake pour le Pclican , nomme depuis la Biche

,

du" tounS ^^1 poi^t de cent tonneaux ,
qu'il com-

monde. jnandoit lui-même:: l'Elifabeth de

quatre-vingt tonneaux , fous le Ca-

pitaine Jean Vinter : le Marigold

,

fcarque de trente tonneaux, com-

mandée par Jean Thomas : le Cigne,

Flibot , de cinquante tonneaux , aux

, ordres de Jean Chefter ; & une Pi-

nafle de quinze tonneaux, comman-
dée par Thomas Moon. Les vents

contraires les obligèrent de relâcher

^ Falmouth : mais ayant été aflàillis

d'un violent ouragan, qui rompit le

grand mât du Pélican , & jetta le Ma-

rigold fur le rivage, ils retournèrent

- à Plymouth pour fe radouber, &j
après avoir réparé tout leur dom-
mage , ils remirent à la voile en bon

état le )[ 3 de Décembre , avec un

vent beaucoup plus favorable quel

celui qu'ils avoient eu eh partant la|

première fois.

Il arrive à Le ij du n\ême mois, ils décou-l

Barbarie ^ fitué à trente-deux- degrés
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treize minuttes de latitude Septen-^^
«trionale, & le 27 ils arrivèrent à chap.

Mogadore , dix -• huit lieues plus au An.

Sud , oh ils avoient indiqué le ren-

dez-vous , fi les vaiffeaux avoient été

féparés par quelque accident.

Cette ifle eft environ à un mile du
Continent, fous la domination du
Roi de Fez, & quoique les habitants

profeffent la religion de Mahomet

,

ils boivent en fecret autant de vin

qu'ils en peuvent avoir. Il y a un
très bon port , avec une grande abon-

dance de toutes fortes d'oifeaux,

particulièrement de pigeons : on y
trouve auffi d'excellent poiflbn. Les

Anglois y demeurèrent quatre jours

,

pour achever de mettre à flot une
de leurs Pinaffes; quelques *gens du
pays approchèrent du rivage , fai-

sant des fignes de paix, & deux d'en-

tre eux montèrent fur la chaloupe

de l'Amiral, qui l'envoya à terre '

pour les recevoir; & fit laifler un
homme en âtdge jufqu'à leur retoun
Us déclarèrent qu'ils venoient lui of-

frir leur amitié , & s'informer s'il

avoit befoin de provifions , étant

difpofés à lui en fournir. Ils pro-

mirent d'en apporter le lendemain,

!> iij

KE,
111.

1577»
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Trahifon

des Maures.
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j)jj^j^g & l'Amiral leur fit prélent de jave-

chap. ni. Mots, de foullers, de toiles, & d'au-

tres effets , après cp.ioi il les renvoya ;

&c ceux qui étoient fur le rivage,

rendirent l'otage auffi-tôt que leurs

compagnons fiirent de retour.

Le lendemain , on vit un gros

corpsdeMauresfur lesbords de lamer,

ou ils paroiffoient chargés de provi-

fions : on envoya la barque pour les

recevoir , & l'un des hommes fauta

promptement à terre, croyant être

avec des amis: mais ils ù faiflrent

de lui auffi-tôt , & plufieurs qid s'é-

toient mis en embufcade ayant paru

dans le même inftant , les matelots

forent très heureux de pouvoir fau-

ver leur barque , en fe retirant pré-

cipitamment.

Cette trahifon irrita exceflîvement

l'Amiral : il fit débarquer un corps

de troupes, & s'avança affez loin

dans le pays ; mais il n'en retira au-

cun avantage : les Maures furent fe

garantir de fa pourfuite : & le 30 de

Décembre ii leva l'ancre après que

fa Pinafle eût été achevée.

Celui qu'on avoit fait prifonnier

fe nommoit Jean Fry: on le con-

duifit devant le Roi de Fez, qui Tin»

-• ^
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terrogea fur fon pays & fur la del-^R^KE*
lination de la flotte. Il répondit qu'il chap. lu.*

ctoit Anglois de la flotte de PAmiral An. 1577.

Drake , chargée pour les détroits
>

ce que le Commandant avoit fait

publier pour cacher fon véritable

projet. Alors le Roi de Fez renvoya
Fry avec des afliirançes d'amitié , &
quelque préfent pour l'Amiral : mais

les valfleaux étoient partis avant

qu'on le remit en liberté, & le Roi
eut foin de le faire pafler en Angle-

terre fur un vaifi'eau Marchand.

Le 3 de Janvier , les Anglois tom- An. 1571,

berent fur quelques barques de pê-

cheiu-s Efpagnols ,& en prirent trois : .

le 17 , ils jetterent l'ancre au Cap
Blanc , oii ils trouvèrent un vaifleau

amarré, avec deux hommes feule- -

ment pour le garder , & ils s'en elrti- - 1

parèrent. Ils demeurèrent quelques

jours en cet endroit pour fe renou-

veller de provifxons , qu'ils y trou-

vèrent en grande abondance , & l'A-

miral exerça {es gens pour les ren- ^

dre aufîî propres au fervice de terre

qu'à celui demer. Leshabitants étoient
difpofés à leur vendre quelques ef-

claves, & ils amenèrent une femme
avec un enfant pendant à fa mamelle :

. S iv
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j)^^j^g mais les Anglois ne voulurent pàl

chap. iii.'s'en charger. Ces gens étoient en

An. i57«. grande dilette d'edu fraîche , TAmiral

leur en fit donner par compaflion ^

& par reconnoiffailce ils lui firent

prélent d'ambre gris . & de quelques

autres gommes précieufes.

Après s'être fournis de toutes les

produâions de Hfle qui pouvoient

^
leur être ncceffaires , les Anglois fe

débarafferent de toutes leurs prifes

,

dont ils ne conferverent qu'une bar*

que de quarante tonneaux, à la pla-

, ce d'une de leurs plus petites qu'ils

laiflerent derrière , & ils quittèrent

le Cap-Blanc le 22 de Janvier, em-
menant avec eux un petit vaiffeau

Portugais qui alloit charger du fel

aux Ifles du Cap-Verd.
les Anglois Le 27 , ils arrivèrent dans l'Ifle de

vlikdc Mai. Mai qui eu fort élevée , & ils y trou-

verent quelques Portugais : ils virent

que tous les villages de la côte avoient

été abandonnés , & qu'on avoit auffi

€u la précaution de cacher tous les

endroits où il y avoit de l'eau fraîche.

Drake envoya un corps de troupes

commandées par le Capitaine Win-
ter & par M. Doughty, avec ordre

de s'avancer dans le pays pour le
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Iteconnoître. Ils trouvèrent le terroir d ^ ^ ^ e
très fertile, avec une grande abon- chap la.

dance de fruits
,
particulièrement de ^n, 1571.

figues, de beaux cocos, &des rai-

fins délicieux. L'air y étoit tempéré J

fain & agréable
,
quoiqu'on fut au

milieu de l'hyver , ce qui n'efl: pas

étonnant
, puifque le voifinage de

l'Equateur fait que cette Ifle eu tou-

jours échauffée par l'ardeur du foleil.

Ils y virent beaucoup de chèvres &
de chevreaux : mais trop légers à la

courfe pour qu'il fîit poffible d'en

prendre. Cependant on avoit mis fur

le chemin plufieurs de ces animaux
morts , .& quelques vieilles carcaffes

comme pour fe mocquer des Anglois,

ce qui leur fit juger avec raifon qu'on
avoit défendu aux habitants de faire

aucun commerce avec eux.

Ils découvrirent à la fin ime gran-

de quantité d'eaux fi-aîches , mais trop ^

éloignées des vaiffeaux pour qu'il fut

poffible d'y en porter. Ils virent auffi

beaucoup de poules fauvages , &du
fel que l'aéHvité du foleil formoit

fur le rivage en y delTéchant l'eau de
la mer : les habitants en font un aiTés

bon commerce avec les Mes voifines.

Le 31 de Janvier ils arrivèrent àjf*?"r;v«iti
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Saint Jago , Ifle dont les vallées font

habitées entièrement par les Ponu-
gais. Les montagnes fervent d'afyle

aux malheureux efclaves qui peuvent

échaper à la tyrannie de leurs maî-

tres , & ils s'y font tellement mul-
tipliés qu'ils les tiennent toujours dans

la terreur. Près de cette Ifle , les An-
glois prirent un vaiffeau Portugais

charge de vins ^ l'Amiral mit en li-

berté le maître & tout l'équipage, à

l'exception du pilote. H leur donna
une de fes pinaiTes, & leur rendit

leurs habits avec im tonneau de vin.

Il vît un autre vaifTeau-delamême na-

tion , auquel il donna la chaffe : mais;

il ne fi t pas poffiblede le joindre* On
doit remarquer que le Portugal étoit

alors une province d'Efpagne , ce qui

engageoit les Anglois à poiurfuivre

ainfi ceux de cette nation,

f Quand ils partirent de cette Ifle,

deux ou trois petites villes qu'ils

^voient en vue tirèrent quelques vo-

lées de canon, foit pour marquer
leur joie d'être délivrées de ces hôtes

incommodes, foit pour leur faire

;^connoître qu'on étoit préparé à les

J^ien recevoir. .

A douze Ueues au Sud-oueft 4c
-•46%

t'.
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Saint-Jago , dans la partie fepten- DrTkT"
trionale d'une autre Ifle, qu'on ap- chap. l^L*

pelle Ifle-de-Feu,eft un volcan, dont An. 1571.

les flânâmes qui s'élèvent fouvent juf-

qu'à deux & trois fois en une heure

,

répandent à une très grande diftance

une lumière aufîi éclatante que celle

de la lune. II.jette aufli des pierres de

ponce& d'autres fubftances calcinées

très loin en mer ; cependant il faut que
la fltuation de cette Ifle ait quelque

chofe d'agréable , puifque plufieiu-s

Portugais y ont formé des etablifle-

xnents. *

Dans une autre Ifle fituée deux J|«|ouciiCTt

lieues plus au Midi , dont l'afpeû eft va.
*'^ ^^

fi charmant qu'il feroit difficile de

trouver un lieu plus délicieux , on voit

une grande quantité d'orangers , de
limoniers ., de cocotiers , & un nom-
bre infini d'autres végétaux auflî utir

les qu'excellents. Les ruifleaux rafraî*

chinants dont elle eft arrofée aug*

ment la beauté du payfage , dont ils

entretiennent la verdure & contri-

buent à fa fertilité. Les Portugais lui

ont donné le nom de Brava ; mais

comme la profondeur de la mer qui

l'environne y rend l'ancrage imprati-

cable , le$ vaifleaux évitent d'en ap-
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£),^^j^g procher , ce qui eftvraifemblablement

chap. m, 'la caufe de ce que cette Iflle n'eft

An. isyi, pas peuplée* Quelques-uns des gens

de l'Amiral la traverferent en entier

,

fans trouver aucune créature hu-

maine , excepté un pauvre Hermite

qui^ fe fauva avec affés de légèreté :

ils ne virent autre chofe dans fa cel-

lule qu'un autel mat conflruit, avec

un crucifix , & quelques images d'un

travail greffier.

-^ Après avoir fait une provifion

d'eau fuffifante , les Anglois quittè-

rent les Mes du Cap-Verd & s'avan-

cèrent vers la ligne. A mefure qu'ils

en approchèrent, iU trouvèrent le

temps plus inconftant ,
quelquefois

abfolument calme , mais fouvent très

prageux. Us virent une grande quan-

tité deDauphins , de Bonites ,& d'au-

tres poiffons de toutes efpèces , par-

ticulièrement de volants. Lorfque ces

animaux font pourfuivis par les gou-

lus de mer & par les poiffons vora-

ces , ils fe fervent de leurs nageoires

comme les oifeaux le font de leurs

ailes , & par ce moyen ils s'élèvent

à une grande hauteur au-deffiis des

eaux; mais ils retombent quand elles

font féches,& l'on en prend fouvent

^
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•Rir le pont des vaifTeaiix ; le goût

îJJT'Te**
en eft afles agréable. chap. ni,'

Le 17 de Février , les Angloîs

pafferent la ligne, & le 5 d'Avril ^"v''^''

ils découvrirent la terre pour la pre^
usarri voo

miere fois après ime navigation de au Brefii.

plus de foixante jours. Cette terre

étoit le Brefii , & aufli-tôt qu'ils fu-

rent à la vtie de la côte , ils remar-
quèrent qu'on allumoit de grands

feux en différents endroits , ce qui

leur fit juger que les habitants du
pays épouvantes par la vue des vaif-

leaiix faifoient leurs facrifices ordi-

naires aux Diables. Ils étoient accom-
pagnés d'invocations & de cérémo-
nies infernales , par lefquelles ils ef-

'

péroient exciter les tempêtes & les

faire périr : mais ils fiirent trompés

pour cette fois dans leur attente.

Le 7 d'Avril , les Anglois furent fé-

parés du Chriflophe par un orage

accompagné detonnères, d'éclairs&
depluye : mais ils le rejoignirent le 1

1

au Cap-Joy oîi ils relâchèrent pour
faire de l'eau. Ds y trouvèrent un pe-

tit havre ,oii les vaiflTeaux étoient en .

fureté, parce que la force du vent

étoit brifée par un large rocher, fur

lequel il y avoit un grand nond}re de
'

iifr
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577kT" ^^^^^ marins : ils en tuèrent quel-

chap. ni.*ques-uns qu'ils gardèrent pour leur

fervir de nourriture, & en effet cette

viande eft très faine , mais le goût en
eft peu agréable. Ils ne rencontrèrent

aucunes traces d'habitants ,
quoique

l'air y fut très doux , le terroir fer-

tile, le pays agréable, & qu'il y
eût beaucoup de Daims fauvages :

cependant- quelques mariniers aiTu-

rerent qu'ils avoient vu des traces

d'une créature humaine ,
qui paroif-

foit au-defTus des proportions ordi*

naires.

Ils continuèrent leur cours vers

la rivière de la Plata , oîi ils trou-

vèrent cinquante-trois ou cinquante-

quatre brafles d'eau : mais comme il

n'y avoir pas de rade fure pour les

vaifTeaux , ils fe remirent en mer.

La nuit du 27 , le Cigne & un autre

petit bâtiment furent féparés de la

flotte , qui trouva enfin une baye
dansune fituationfavorable.L'AmiraJ,

dont la vigilance étoit très grande ,

& qui ne croyoit, autant qu'il lui étoit

poflîble , à aucun rapport , à moins
qu'il ne lui fut confirmé par fon pro-

pre jugement , defcendit dans fa cha-

loupe pour aborder au rivage& pour

Dnice perd
& retrouve
4eux de Tes

vatilèaux.
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reconnoitre la côte : mais il fut arrêtéd ^ ^^ ^ e"
par un brouillard û épais qu'il jugea chap. m.

à propos de retourner à fon vaiffeau. An. 1571.

11 auroit eu de la peine à le retrouver

fi le Capitaine Thomas , voyant ce

temps fâcheux , n'eût fait un mouve-
ment dans l'intention de lui donner
la facilité de rejoindre. Il defcendit

cependant quelque temps après , &
trouva en abondance de l'eau & des

provifions : les habitants étoient bien ^

faits , forts & agiles , daafant & fau-

tant avec des fignes de joie & de bon-
ne humeur. Ils n'avoient pas d'éloi-

gnement pour le trafic : mais ils ne
. voulurent rien prendre de la main à
la main , & oaleur mit fur le rivage

ce qu'on voulut leur donner, afiii

qu'il euffent la liberté de l'examiner»

Le lendemain le Cigne rejoignit la

flotte , & le Marigold qui avoir été

à fa recherche ainfi que le Chriftophe^ - >

revinrent avec la nouvelle agréable

qu*ils avoient trouvéim port fur. Ils y
conduifirent toute la flotte , & l'Ami-

ral donna ordre de brûler le Cigne >

comme un bâtiment inutile , ce qu'on

exécuta , après en avoir partagé les

provifions & tous les fers entre les

autres vaifibeaux»
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Les habitants de cecanton peignent

Chap. m. Meurs vifages de diverfes couleurs : ils

An. I57I.
^^^^ ^^ ^^^^^ figure , forts& bien pro-

portionnés : ils portent une efpèce

de bandage autour de la tête ,& met-

tent autour de leur ceinture la peau

d'une bête , dont ils tournent le poil

du côté de leur corps. Ils ont une
forte de difcipline militaire , & por-

tent deux flèches , avec un arc d'en-

viron une aune de long. Ils parurent

, d'abord afles peu difpofés à venir

, ^ , près des Anglois : mais l'Amiral don-
na ordre d'attacher quelques baga-

. telles à un bâton qu'on ficha en terre

furie rivage , & on les leur laiffa pour
qu'ils prittent tout ce qui leur feroit

plaifir; ils y vinrent quelque temps
après , l'emportèrent , & mirent à la

place desplumes d'Autruches>& d'au-

tres effets en échange. L'Amiral, &
^

quelques-uns de fes gens approche-

y rent d'une hauteur où les Indiens

s'étoient rangés : mais les Anglois

s'éloignèrent quand ils virent que lés

habitants donnoient quelques fignes

de frayeur, & paroiflbient difpofés

à fe retirer. Cette conduite faifartt

con^îoître aux Indiens, qu'on n'avoir

' aucun mauvais deffein contr'eux , ils
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devinrent plus familiers,& s'apprivoi- {JTTkk"
ferent de façon que deux d'entr'eux, chap. ni.*

attirés par l'éclat d'un point d'Efpa- ^„, j,^,^

Îçne qui étoit autour du chapeau de
'Amiral, paffercnt adroitement der-

rière lui , & le lui enlevèrent de la

tète, après quoi ik s'enfliirent , &
partagèrent leur butin, l'un gardant le

bord & l'autre le chapeau. Quelques-

uns fe teignent tout le corps de noir

,

à l'exception du col qu'ils peignent

de blanc : d'autres ont une épaule

blanche & une noire : il y en a qui

après s'être noircis les jambes, pei-

gnent defllis des lunes blanches, &
fe couvrent le corps de diverfes figu-

res bizarres. En fe barbouillant ainfi

continuellement , ils bouchent fi bien

les pores de la peau , qu'ils devien-

nent infenfibles au froid : ils man-
gent la chair crue , & la déchirent

avec les dents comme les chiens.

L'Amiraldonna à cet endroit le nom
de Baye des Veaux marins , à caufe

de la quantité étonnante de ces ani-

maux qu'on y trouve ; on en tue

deux cents en une heure. On y voit

une efpèce d'oifeau fi ftupide
,
qu'il

attend qu'on le frappe fur la tête

,

outre beaucoup d'Autruches, dont
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les ciiifles font de la groffeur dé
celles des brebis de taille moyennCé
elles ne peuvent voler, cependant

il n'eft pas facile de les prendre ,
parce

quelles font très agiles , courent fort

Vite , & lancent très jufte des pierres

en arrière contre ceux qui les pour-

fuivent , ayant la facilité de faifir tout

ce qu'elles veulent avec leurs talons.

Les Anglois jetterent enfuite l'an-

cre dans un endroit que Magellan

avoit nommé Port-Saint-Jullien , &
TAmiraly débarqua fuivant fon ufage

dans fa chaloupe avec fix de fes gens.

Il y fiit expofé à quelque danger par

la trahifon de:^ nauirels du pays , qui

tuèrent fon canonier , homme qu'il

chériflbit beaucoup; auffi vengea-t-il

fa mort en tuant le meurtrier de fa

propre main. Le lendemain le corps

fiit enterré dans le lieu même avec

grande folemnité. Il y trouvaun gibet,

oii quelques années avant, Magellan

avoit fait exécuter plufieurs de {es

gens , pour avoir confpiré fa mort.

La juûice exigeoit encore un fem-
blable facrifice de la part de Dfake ,

furie Capitaine Doughti , qui malgré
les attentions particulières que l'Ami-

ral marquoit pour lui , avoit formé
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Imefemblable confpiration, Ceper-j^
nicieux projet fiit découvert à temps , chii». m.'
& après des preuves convaincantes

,

Doughti fut pendu dans le même ^"* *^^''

endroit. Quelques-uns ont voulu re-

garder cette exécution comme une
tache fur la mémoire de Drake ; mais

on doit convenir au contraire qu'il

fe conduifit avec toute la douceur
poffible. Doughti fiit enterré dans le

même endroit , on mit une grofle

pierre à la tête & une aux pieds de
fa tombe , où fon nom fiit gravé en
Latin.
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CHAPITRE ÏV.

Drake arrive aux ditrroits de Magellani

Dejcriptîon de la côte & des coU"

rants : // entre dans la Mer du Sud;
mais il eji repoujji en arrière par une

tempête : Il perd fis ancres 9 & ejl

féparédefon Vice- Amiral : Ilarrive à

la Mocha : les habitants tuent deux de

fis gens : Il s'empare £un riche vaif-

fiau à Saint-Jago^ & pille la ville :

// manque (Teau ^ & on Vempêche
d'enfaire à Coquimbo: llpr^ndtiru

grande quantité £argent à un Efi
pagnol

,
qui s'étoit endormi en roU"

te . & fe rend maître de quelques

brebis du Pérou richement chargées :

Il entre dans le port de Lima ^ &le

quitr4 pourpourfiiivre le Cacafuego :

Il lejoint & s^en empare : Son vaifi

fiau eJi chargé de richejjes immenfes :

Il prend la ville de Guatulco , &
fait les Juges prifonniers : Trem*

blement de terre : // découvre la Ca»

Hfotnie qu^ilnomme Nouvel Albioni

Defcription des habitants : Le pays

fi foumet à Drake ,
que le Roi cou»
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ronne lui-même : Drake quîtu cetten » a v e
cote & aborde aux JJlcs des Larrons, chap. iv.

An. 1578.

LE 17 d'Août les Anglois quir- .

terent ce port , & ils arrivèrent
fêles déuoïil

le 20 aux détroits de Magellan. Ils de Magellan,

y trouvèrent tant de détours , & eu*

rent le vent fi variable , qu'ils ne les

paflerent qu'avec de grandes difficul-

tés : ces détroits ont de largeur de-

puis une lieue jufqu'à quatre: mais

jamais ni plus ni moins. Le pays eft *

très élevé des deux côtés, & couvert ^

de neiges, & il en vient de fréquen-

tes bouffées de vent, qui mirent fou-

vent les vaifleaux en ^rand danger:

cependant on y voit toujours delà
verdure, malgré 1^ févérité conti- /

nuelle de l'air, & plufieurs fortes de
végétaux y viennent très bien.

On croyoit autrefois que dans ces

détroits le courant alloit toujours du
même côté : mais les Anglois obfer-

verent ^lor$ le contraire, & virent

que par le flus & reflus , l'eau s'élevç

de .cinq braffes fur toute la côte. Le
24 d'Août ils trouvèrent une ifle dans

les détroits, & ils y virent ime fi

grande quantité de Pengouins , qu'en

l|n jour U en tuèrent trois mille. Cet*

1

.
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jQj^^^jg te efpece d'oiieaii eft à peu près de la

Ckap. IV. ' groffeur d'une oye, il ne peut voler.

An. ij7i, & fa chair eft très bonne à manger.

Il y a encore plufieurs autres ifles ,

tant dans la partie Méridionale
, que

dans la partie Orientale des détroits,

entre lefquelles la mer coule auffi ra-

pidement qu'à la principale embou*
chure. Le 6 de Septembre ils entrè-

rent dans la mer du Sud , après avoir

doublé le Cap formé par le rivage.

Drake perd Le lendemain ils flirent chafTés à

ft!iux.^un îîi- P'"5 de deux cents lieues en longitu-

de revient en de , & à un degré au Sud des détroits
Aag «erre, p^ ^^^ tempête qui dura très long-

temps : le 1 5 il y eutune éclipfe de
Lune

, qui leur fît efpérer quelque

changement favorable : mais ils n'en

éprouvèrent aucun , & ni le vent jl

ni les vagues ne ralentirent leur fo-

reur. Ils perdirent alors le Marigold ,

commandé par Jean Thomas , dont

ils n'eurent depuis aucunes nouvel-

les. La première terre qu'ils purent

gagner, fot un port au Nord du Cap
d'Amérique : mais ils en forent enco-

re chafTés par la continuation de la

tempête, fiu-ent obligés d'abandon-

ner une ancre , & furent féparés du
Vice-Amiral l'EUfabeth , qui retourf

aa feul çn Angleterre»
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Ayant regagné l'embouchure des q

détroits , ils jetterent l'ancre entre c

les ifles , au cinquante-quatrième dé-

gré de latitude Méridionale, où ils

trouvèrent de l'eau excellente , &
beaucoup de plantes très falutaires,

qui leur forent d'un grand ufa'ge pour
les malades. Après s'être un peu re-

pofés 5 & s'être remis de leurs fati-

gues , ils gagnèrent la côte du Chili

,

qui décline du Nord-eft à l'Eft , quoi-

que dans les cartes ordinaires on la

marque différemment , fiais doute fi

parce que cette côte n'efl: pas encore

bien connue.

Le 29 de Novembre, ils Jetterent ii« arrivent

l'ancre dans Me de la Moka; rAmi^rihKî
rai & dix de (es gens dépendirent à iiabinuits.

terre, où ils furent reçus par quel-^

ques-uns des habitants , qui leur don-
*

nerent des pommes de terre,& deux
moutons très gras, en échange pour
quelques bagatelles: mais le lende-

main ils furprirent en trahifon, &
tuèrent deux homnjes qui étoient dé-

barqués pour faire de l'eau. Cette

hoftilité ftit occafionnée parce qu'ils

les prirent pour des Efpagnols, qui

avoient commis dans ce pays dô
grandes cruautés , dont les habitants
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Chap. jv 'trouvoient quelque occafion favora-
'
ble.

An. i57«.
Lçg Angloîs continuèrent leurs

les Ane^ioiscours vcrs le Chili: un Indien qui

Sigr^aw icPêchoit ^"^ la côte , les prenant auffi

Chili, pour des Efpagnols , leur apprit qu'il

y avoit alors à Saint Jago un gros

vaiffeau chargé pour le Pérou , & il

entreprit de les y conduire pour une

légère récompenfe. L'équipage étoit

compofé de huit Efpagnols & de

trois Nègres, qui les crurent leurs

amis, & les invitèrent à venir à

bord poiu" boire avec eux. Les An-
glois répondirent à cette invitation,

en montant à l'abordage , & en met-

tant l'équipage fous les écoutilles.

Cependant un Efpagnol fe jetta har-

diment dans la mer , & gagna à la

, nage le rivage , oii il répandit l'allar-

me, &'aufG-tôt tous les habitants

abandonnèrent la ville. Lorfque l'A-

miral eut mis en fureté fa prife, où
il trouva pour la valeur de trente-

fept mille piftolles de pur or de Bal-

divia , il fe fervit de la chaloupe des

Efpagnols & de la flenne pour de-

fcendre à terre. Il pilla la ville , ainfi

qu'une petite chapelle , d'oîi il enleva

lin
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un Calice d'argent , deux burettes

,

DrTkT& rornement d'Autel , dont il fît chap. iv.*

préfent à fon Chapelain. Il fît char-

ger à bord une bonne quantité de "' '^^ '

vin du Chili , &c plufieurs pièces de
très beau cèdre qu'il trouva en cette

ville : enfuite il mit fes prifonniers à

terre, & dirigea fon cours vers Li-

ma , Capitale du Pérou,

Après avoir defcendu quatorze

hommes dans le port de Coquimbo
pour faire de l'eau, dont ils avoient

befoin , ils furent découverts de la

ville, & l'on envoya contre eux un
corps de trois cents chevaux , & de

deux cents hommes d'Infanterie qui

les attaquèrent avec intrépidité. Les

Anglois firent leur retraite , & ne

perdirent qu'un feul homme, que les

Efpagnols décapitèrent auiîî-tôt qu'Us '

.

l'eurent vu tomber, & les Indiens

percèrent fon corps de leurs flèches.

Cependant l'Amiral envoya le len-

demain un parti à terre pour l'en-

terrer , & les Efpagnols déployèrent

le drapeau de trêve, comme pour
demander une entrevue : mais on n'y

eut aucun égard.

Le 21 de Janvier ikjq.Us An- iiss'«mr»-

glois ayant belom deau, quelques ^oesrithciitci,

Tom. IIL T
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jjj^^j^j. Indiens de la côte offrirent de les

chap. iv.' conduire à un endroit où ils en trou-

vei oient. II y en avoit réellement

,

mais en fi petite quantité qu'à peine

purent-ils ea retirer aucun avantage,

cependant Drake récompensa libé-

ralement fes conduâeurs. A un au-

tre endroit nommé Terapara, ils

trouvèrent un Efpagnol endormi , &
ils lui ôterent , lans troubler l'on re-

pos , dix - huit lingots d'argent , &
environ quatre cents ducats, qu'il

avoit pofes à côté de lui. Un peu

plus loin, ils s'emparèrent de huit

moutons du Pérou, dont chacun

étoit chargé d'environ deux cents

marcs d'argent pur dans des facs de

cuir; ils emportèrent l'argent aux

vaiffeaux , oc rendirent les moutons

qu'ils avoient ainfi déchargés , à l'In-

dien & à l'Ef^jagnol qui les condui-

(oient. Les moutons du Pérou font

à peu près de la taille de nos mu-*

lets : leur laine eft de la plus granc*'*

finefle , & la chair en eft excellente.

Les Efpagnols en retirent un fervice

étonnant; ils portent des fardeaux

très pefants , & paflènt par des en-^

droits oii les autres animaux rrou-^

veroient à peine à meure le pied.
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Lés AngloL< firent voile pour un ^JTTkiT

port nommé Arica, oii ils prirent ch^j». iv,

trois petites barques , dont les hom-
mes d'équipage étoient defcendus à " *^^'*

terre, ne Soupçonnant aucun dan-

ger. Ils y trouvèrent quarante - fept

lingots d'argent, qui pefoient près

de deux mille quatre cents marcs.

N'étant pas afles forts pour attaquer

la ville , ils fe remirent en mer, &c

prirent une petite barque, diins la-

quelle ils ne trouvèrent prefque rien

dont ils euffent befoin , auliî l'Amiral

la remit en liberté , ayant pour ré-

gie de ne caufer aucun dommage

,

lorfque lui ou fes gens n'en pou-
voient retirer de profit.

Le 1 3 de Février ils entrèrent dans
,
"« ?'U^n«

le port de Lima, ou il y avoit une dan, k po«

flotte de douze vaifleaux , fans qu'on ^'^ ^^"»»'

eut laiiré prefque perfonne pour les

garder , les Commandants , & la plus

grande partie des hommes d'équipa-

ge étant defcendus à terre. Ils en en-

levèrent des fôyes , des toilles , &
une corbeille remplie de réalles de la

plata. Us Sortirent de ce port pour
donner la chafle au CacaRiego, riche

bâtiment qu'on leur dit qui en étoit

forti depuis peu pour le rendre à
Tij
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7777777 Paita. Quand ils y arrivèrent il en

Chaj». 1 V etoit cieja parti , & avoit tait voile

. pour Panama : mais ils en trouvèrent
A«. 1579. ' ^ •

1 j ' I 1

• un autre qui les dédommagea ample-

ment d'avoir manqué le premier. Il

avoit k bord cent foixante marcs

d'or fin , outre un grand Crucifix de

même métal , orné d'émeraudes : ils

s'emparèrent de ces richefles, ainfi

que de plufieurs cordages , qui leur

étoient pour lors très utiles.

Ils continuèrent toujours à pour-

fuivre le Cacafiiego , qui fut décou-

vert à la hauteur du Cap Saint Fran-

çois, à cent cinquante lieues de Pa-
nama, par M. Jean Drake, auquel

l'Amiral donna pour récompenfe la

chaîne d'or qu'il portoit ordinaire-

ment autour du col, & qu'il avoit

promife à celui qui en fëroit le pre-

mier la découverte.

Ils prennent Vers fix heures du foir ils attei-

*îichem"«^'gnirent le vaifleau, & vinrent à l'a-

Aargé. hordage , après avoir lâché trois vo-

lées
,
qui caflèrent fon mât de Mî-

faine. Ils trouvèrent que la cargaifon

répondoit avi récit qui leur en avoit

été fait. Elle confiftoit en treize caif-

fes pleines jàe réalles de la plata;

cent foixante marcs d'or, vingt -fij^^

)i

mal

rail

lot
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tonneaux d'argent en lingots , & une drTke"
grande quantité de joyaux , outrc chap, iv.*

pliiiieurs marchandifes très riches.

. Entre dlveries pièces d'argenterie, "*
*^^^*

'on trouva deux flacons d'argtnt do-

ré d'une groffeur étonnante
,
qui ap-

partenoient au Pilote. L'Amiral lui

dit en plaifantant
,
qu'avec fa permif-

iion il vouloir en garder un pour fe

fouvenir de lui ; le Pilote qui n'étoit

pas en état de refiiier d^ confentir,

voulut paroitre aeir de bonne grâ-

ce , & fit préfent de l'autre au maître

d'hôtel de l'Amiral.

Lorfqu'ils eurent déchargé le vaif- .

feau , ils le renvoyèrent pour qu'il

continuât fa route à Panama, &
laifferent au Capitaine, ainfi qu'aux

gens d'équipage , du linge , & des

autres chofes néceffaires. Peu de

temps après cet exploit ,
pendant

qu'ils continuoient leiu* cours tou-

jours à l'Oueft, ils s'emparèrent d'un

autre bâtiment chargé de toiles, de

foyeries, & de très beaux vafes de

la Chine : ils en prirent ce qu'ils ju-

gèrent à propos , avec un faucon d'or

maflîf, qui avoit une très belle éme-
raude fur l'eftomach : gardèrent le Pi-

lote pour en tirer du fervîce , & mi-

.
Tiij
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Di^^j^g îent en liberté le vaiffeau & le refle

Ch«?. I V.
' de l'équipage.

An. x>7y. Ce Pilote les conduifit dans le port

de Guatulco, & il leur dit qu'il n'y

w4^t*i"iude^^'oit Gue dix-fept Efpagnols dans la

^uauico au ville. L Amiral descendit à terre avec
*^**

quelques-uns de Tes gens , & alla di-

reâement à la Cour de Judicature

,

t)i\ le Juge «toit près de rendre une
Sentence contre quelques Nègres ac-

cufés d'avoir formé le complot de
brûler la ville. L'Amiral , fans avoir

égard à l'autorité de ce Tribimal

,

emmena prifonniers fur fon vaiffeau

les Juges & les Auditeurs, Il obligea

le premier Magiftrat à écrire une let-

tre à {qs compatriotes , pour leur or-

donner de demeurer tranquilles , &
de laiffer les Anglois en liberté de

faire de l'eau fans aucun trouble.

Ces ordres furent exécutés , & il fit

mettre eniiiite la ville au pillage :

mais on n'y trouva rien de quelque

valeur , excepté un boiffeau plein de

réalles. Un des gens de l'Amiral,

1nommé Thomas Moon, trouva un
£i'pagnol qui fiiyoit dans les bois

,

. 'arrêta, & lui enleva une chaîne

d'or, avec quelques joyaux de prix

. par forme de rançon.
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Les Anglois mirent à terre leurs dTTkT'

prifonniers Efpagnols, avec le Pilote ch«p. iv/

Portugais qu'ils avoient amenés des

iflcs du Cap-Verd , & ils firent voile "*'
''^''

t)our Canno: ils y jetterent Tancre

e 16 de Mars dans une rivière de
très bonne eau , & ils y fentirent le

choc d'un tremblement de terre

,

Juoiqu'ils fuffent éloignés d'un mile

u rivage. Pendant qu'ils demeurè-
rent en cet endroit ils y eiu'ent en
abondance de l'eau , du bois, & du
poiflbn , outre phifieurs autres com-
modités qui leur fiirent d'un grand

ufage. Ils en tirèrent beaucoup d'un

vaiffeau chargé poiu* les ifles Philip-

pines, qui ne îbupçonnant pas le

voifinage des ennemis, avoit abordé
dans cette rivière pour y prendre

quelques ratTraîchiffements.

L'Amiral jugeant avec raifon qu'il » prenj la

avoit fuffifamment vengé fur les Ef- îcveni"^"

pagnols , le dommage que fa patrie t^i^opc'

en avoit fouffert , ainfi que (es inju-

res particulières , commença à réflé-

chir fur le chemin qu'il pourroit "

prendre pour revenir en Angleterre.

Il penfa avec prudence qu'il feroit

dangereux de retourner par les dé-

troits, d'autant que ce paflage étoit

T iv

.'nir em
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g^—~" fort commode pour l'attendre avec

chap. IV.' des forces auxquelles il ne pourroit

refifter , puifqu'il ne lui reftoit qu'un

vaifleau , richement chargé , mais peu
fort. Le réfultat de fa délibération

fut donc de faire le tour des Moluc-
ques, de fuivre la route des Portu-

gais , & de revenir par le Cap de

Bonne-Efpérance.
" Le temps étoit alors très calme

,

& il dirigea fon cours au Nord , dans

Tefpérancè de trouver un vent favo-

rable: mais depuis le 16 d'Avril juf-

^
. ' qu'au 3 de Juin, il ne put faire que

fix cents lieues. Il éprouva pendant

ce temps un froid excelfif, & ayant

* jette l'ancre dans une baye , à qua-

rante-trois dégrés de latitude Sep-

tentrionale , le vent froid qui y fouf-

floit avec quelque violence , ne lui

permit pas de s'y arrêter long-temps;

il fut obligé de réprendre la mer juf-

qu'au 17 qu'il arriva dans une bonne
. baye, oti il entra avec un vent fa-

vorable.

ïiah'iHeà L'Amiral donna le nom de Nou-
lachiorme.^çj

Albion à ce pays , tant pour

l'honneur de fa propre nation , que

par rapport aux collines qu'il voyoit

à quelque diilance de la mer. On
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ëtolt alors en Eté, & cependant lerrrTTr"
temps y etoit trcs froid : ce pays a chai^ iv,

été connu depuis fous le nom de Ca- ^n, 1579.

lifornle, & il appartient préfente-

ment aux Efpagnols.

Les habitants furent très fatisfaits

de la conduite affable & libérale de

Drake : leurs maifons font conflrui-

tes près le rivage de la mer , & bien

clofes pour les garentir de la dureté

de l'air. Ils font le feu en général au

milieu de la maifon , ils s'aflbolent

autour fur des rofeaux , oui font po-

fés à platte terre. Les femmes por»

tent une ceinture auffi de rofeau tra-

vaillée comme le chanvre , & elles

ont ordinairement ime peau de daim
fur les épaules : mais les hommes
vont entièrement nuds.

Ils envoyèrent à l'Amiral un pré-

fent de quelques plumes , & de coëf- *

fures femblables à des filets. Il les

reçut avec politcfiè, & leur donna
auffi quelques bagati?lles qu'il penfa

leur être agréal)les : enfuite un grand

nombre d'cntr'eux vinrent le trou-

ver avec un nouveau prcfent de très

belles plumes , & de plufieurs facs

de tabac. ' ^

\Jn des habitants monta fur une

T v
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Drake petite hauteur, au bas de laquelle

chap. IV.' l'Amiral avoir fait élever quelques

tentes, & fît une longue haran-
^^' eue , qu'il paroiffoit lui adreffer : en-

iiiite il defcendit accompagné d'un

grand nombre de {es compatriotes,

& après avoir mis bas leurs armes,
ils marquèrent leur foumiffion à l'A-

miral. Les femmes demeurèrent fur

la hauteur , où elles firent des céré-

monies finguliéres , entre autres celle

de s^arracher les cheveux , & de hur-

ler comme des fiiries, ce qui fit juger

avec raifon
, qu'on faifoit alors un

facrifice.

L'Amiral de fon côté donna or^

dre de célébrer le fervice Divin,
dont la décence & la folemnité fur-

prirent & frappèrent beaucoup tout

ce peuple.

wnRoidu Quelques jours après, deux ha-

î)Mke!'^"* bitants avec le caraâere d'Ambaffa-

deurs fe rendirent auprès de Drake ^

& l'un d'eux lui fit ime harangue qui

dura près d'une demi -heure. On
comprit par fon difcours que le Roi
lui-même avoit deffein de lui faire

une vifite
, pourvu que Sa Majefté

put être afliirée par quelque figne

particulier d'être bien reçue, com-

me eta

mande
Roi pa

une fui

une di|
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j

me étant en pleine paix. Cette de-£)" *

mande fiit auffi-rôt accordée, & le chap.iv.*

Roi parut peu de temps après avec
y^„^ ,j^,^

une fuite nombreuié, qui marquoit
une dignité ruftique , mais refpeâa-

ble : tout le peuple pouffant de
grands cris autour de lui tout le

temps qu'il fut en chemin.

Le Roi étoit un très bel homme

,

d\m afpeft noble, & d'une figure

majeftueufe. 11 éroit précédé d'un de

fes fujets de bonne mine, qui por-

toit fon fceptre , auquel pendoient

deux couronnes d'une cfpece de ré-

leau, très bien travaillé avec des

plumes ; il ponoit auffi trois chaînes

d'or , qui font des marques dTion-

neur, fervant à diftinguer un petit

nombre de perfonnes de mérite. Le
Roi étoit environné d'une garde de ^
grands hommes bien faits, & coi^-

verts de peaux de lapins , dont il y
a une quantité prodigieufe en ce

pays. Enfin venoit le commun peu-

ple en foule, & fans aucun ordre:

3uelqiies-uns a voient le vifage peint

e noir, d'autres de blanc, ou de

divcrfes couleurs , & tous jufqu'aux

enfants portoient quelque chofe par

forme de préiènt.

Tvj
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444 Découvertes'
Dj^^j^g L'Amiral rangea tout fon monde
ciiap. iV *en ordre de bataille pour recevoir

le Prince, & les troupes Angloifes

demeurèrent au-dedans des retran-

chements qui renfermoient les ten-

tes. Les Indiens s'arrêtèrent à quel-

que diftance , en obfervant un pro-

fond filence ; celui qui portoit le

fceptre fît une harangue d\ine demi-

heure, qu'il termina par une danfe,

& en mcme-temps il commença une

efpece de chanlon , en quoi il fin

imité par le Roi , les Nobles , & le

Peuple. Après différents geftes le Roi
fit lui-même plufieurs difcours à TA-
miral, & celui - ci étant bien con-

vainai que le Prince n'avoit aucunes

jnauvaifes intentions, lui permit en-

fin d'entrer dans l'intérieur du rem-

part qu'on avoit élevé» pour fe ga-

rentir de toute trahifon.

Dans cette entrevue le Roi fe dé-

mit de (es Etats en faveur de Drake

,

avec le confentement unanime de

fes fujets : il lui mit fa propre cou-

ronne fur la tête , & le revêtit des

autres marques de la Royauté , ce

que PAmiral accepta, dans l'efpé-

rance que cette preuve de foumif-

fion tourneroit un jour à la gloire

V

II lui met
fi couronne
fur la tête.
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l'Angle
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de fon fouverain , & à Thonneur de^
l'Angleterre.

. chap. ivV
On flit également fiirpris des ref-

pefts que cette nation rendit même "* '^^**

aux gens de Drake , & ils allèrent

jufqu'à leur offrir des facrifices, par-

ticulièrement aux plus jeunes. On
eut beaucoup de peine à empêcher
cette profanation , & à leur faire

entendre qu'il y avoit un Etre tout-

puiflant , auquel feul étoient dûs de
;els honneurs.

L'Amiral & quelques-uns de fes

gens pénétrèrent aifés avant dans le

pays , où ils trouvèrent de grands

daims , & de ces lapins dont nous

avons déjà parlé , dont les peaux fer*

vent à taire des habillements , &
dont la chair eft une nourriture ex-

cellente. Ils ne font pas plus gros

que ceux de Barbarie : leurs pieds

reffemblent à ceux des taupes; ils

ont des queues comme les rats , 6l

une efpece de faç de chaque côté

de leurs mâchoires , où ils confer-

vent ce qu'ils ne peuvent manger
immédiatement, jufqu'à ce qu'ils en

aient befoin.

Les Efpaenols n'avoient jamais été Dra]jepre«4

1 •

I uir ce rivage, oL ûs navoient tait pour l'Angic-

E S
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5fJ['][tr7" aucunes découvertes au Sud de ce

chap, iv.'pays. L'Amiral avant de partir y fît

An. x>79.
élever un pilier , avec une plaque

qu'on y attacha , fur laquelle furent

gravés le nom 6c les armes de la

Reine , ainfi que la date de Tannée

&c du jour , oii l'Amiral , dont le

nom fut aufli infcrit, y étoit arrivé:

on y ajouta le don volontaire que le

V Roi avoit fait de fa couronne & de

fes Etats au Souverain d'Angleterre^
' Drake munit fon vaiifeau de pro-

vifions lliffiiantes pour iiibfifter pen^

dant un efpace de temps afies confia

dorable , & enfuite il mit k la voile

le 23 de Juillet. Tout le peuple fît

des lamentations à fon départ , &
Ton alluma des feux fur les monta-
gnes, fans doute par forme de facri-

fice ,
jufqu'à ce qu'on eût perdu de

vue le navire Anglois.

\U arrivent L'Amiral voyant que le froid aug-

Larrôn" **"nientoit : que le vent de Nord deve-

noit plus violent, & que le Soleil

perdoit beaucoup de fon aôivité,

défefpera de trouver un pafTage pour
gagner les mers du Nord , &c il prit

la route des ifles Molucques. Le 13
> d'Oôobre il arriva à celles des La-

roflS| d'oii il vint pluftçurs canotsVr
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3ui apportèrent des cocos, des fruits, p
u poiflbn , & diverfes autres provi- chap.

fions pour les vendre aux Anglois. Ils j^^, 1

parurent d'abord difpofés à trafiquer

honnêtement : mais quand ils eurent

commencé à fe familiarifer avec les

Européens, ils volèrent tout ce qui

leur tomba fous la main , fans qu'il

fiit poffible de leur faire abandonner

les effets dont ils s'étoient une fois

emparés. Les Anglois voyant qu'ils

perfiftoient dans la même conduite,

refuferent de commercer avec eux,

& les empêchèrent de venir à bord

du valfTeau. Ils en furent tellement

irrités ,
qu'ils commencèrent à lancer

des pierres contre le navire : mais on
tira un coup de canon, qui fuffit

pour les intimider , car ils fe jette-

rent dans l'eau pour fe mettre à cou-

vert , & fe cachèrent fous leurs ca-

nots , jufqu'à ce qu'ils viflent le vaif-

fe4|à quelque dinance : alors ils ren-

trèrent légèrement dans leurs petites

barques, & gagnèrent le rivage, en
regardant fouvent deriere eux.

Ces peuples coupent en rond le

bas de leurs oreilles , & les étendent

fur leurs joues, en y mettant des

poids coniidérables: leurs den^s font

KE»
IV.

57».
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DrakË" ^^^^^^ noires que du jay : ils portent

ciup. IV.* tous une certaine herbe & une pou-

Ao. IJ79. dre quils mâchent continuellement,

ce qui contribue à leur conferver

cette couleur. On pourroit croire

qu'ils voudroient fe fervir de leurs

ongles pour armes défenfives, puif-

qu'ils les laiflent croître au moins

d'un pouce au-delà de leurs doigts.

Leurs canots en général font conl-

truits d'une groffe pièce de bois,

creufée avec art , & bien rabotée

,

l'avant & l'arriére font bien travail-

lés & ornés de coquilles blanches

,

avec une forte pièce de bois de cha-

que côté , & une longue canne de

rozeau qui y eft attachée pour em-
pêcher le canot de renverfer.

Vers le 6 d'Oftobre l'Amiral paflk

f»lufieurs ifles, dont quelques --unes

ui parurent très peuplées , entre au-

tres Tagulada & Zeilon , dans la pre-

mière defquelles il trouva dejîlès

bonne canelle, & il remarqua que

Jes habitants de la plus grande par-

tie de ces ifles étoiem amis des Por-

tugais.

Fin du Tome troijîcmtf
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Il recouvre la liberté

après le départ des Ma-
tins, 290. Il trouve deux
Efpagnols chez les la^
diens, 293* On décou*
vre des traces d*or dans
les montugnes , 298.
Voyage des révoltés*

Ihid Ils reviennent à
la Floride. Laudonniere
fait punir leurs chefs ,

301. Mifére où il fe

trouve 302. II reçoit dit

fecours des Anglois ,

303. Il fe prépare à re-

venir en France, 304. Il

eft joint par Ribaat

,

305. 11 s*oppofe au pro-*

jet d'attaquer les Efpa-*

gnols, 308. Il fe fauve
du fort Carolin , 310*
Son retour en France ,

,3»i.
Lima , ville du Pérou ^f

fondée par Pizarre, 71 •

M
•.fw

Ma g eil an (Ferdmand)
fes commencements «
318 On lui donne le

commandement «funs

. «1

l!J
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fcadre , 319. 11 arrive

dans le pays des Pata-

gons, 312. Il fait punir

a
uelques Mutins , 328.
découvre le détroit

3UÎ porte fon nom , 329.
I entre dans la mer du

• Sud , 330. Il obferve les

étoiles du p6!e Mcri-
dional , ^32. Il décou-

' Vre les ifles des Larrons,

"335. Il arrive aux ifljs

• philippines, 340. Il q!^

vifitc par les Rois de
Meiïima 6c de Zubut

,

349. Il fait baptifer ces

Prince» , & un grand

nombre d'habitants, 3 5 1.

Il efl tué dans Tiile de
Mathan, 557.

'Mans^o-Capac eft reconnu
Inca après la mort d'A-

tabaliba, 61. Il s'écha-

pc de Cuzco, & fe dif-

pofe à attaquer les Ef-

pagnols, 81. Il alîiege

Cuzco, 82. II fe retire

dans les montagnes , 83.

Il arrête les progrès des

Efpagnols

,

^6.
Mathan , ifle des Philippi-

nes. Mœurs des habi-

tants, 3Ç4,
MiffiJJlpî , fleuve décou-

vert par Soto, 232,
Moineq lies. Defcrîption de

cesirtes, 366,

Àîofcùjo ( Louis de ) iuc-

B LE
cède à Soto dans le corn»

mandement à la Flori-

de , 1^9' Il veut faire

croire que fon Préde-
ceflfeur ti\ allé au Ciel

,

250 II prend une mau-
vaife route, 151. Il re-

trouve le Midîilipi ,252.
U fait conftruire des bri-

eantins, 2^3. Il eft aver-

ti d*uu complot des In-

diens, 254. Il b*embaF-

nue fur le fleuve, 257.
Il perd trente fix hom-
mes , 259. Il arrive au
Mexique, 26 r.

Afncofo , Cacique de la

Floride vifite les Efpa-

gnols

,

,
iSo.

N " '

.

'

NAnvÂEZ ( Pamphile
de ) fait une defcente à
la FlorîJe, 152. Il en
prend pofleiïion pour le

Roi d'Efpagne, 153. Il

fe met en route pour
Apalachen, 154. Il fè

rend à Aute, 160. U fait

construire des batteaux

fur la rivière de la Mag-
delatne, 160. Il perd

une partie de fes gens»

i6r. Il ea bledé à la

tête» 162. Il périt dans

une tempête, x^y.

^me^ ( Âlvaro } pren4

- lec<

la
I

163
barc

qu*c

Il fe

hon
des

agifi

, 170,

xiqu

mé
I2r.

Cafl

]enc<

123.

arrêt

tire (

de (;

tué

Ortu
que
les II

de.
On; m

LlUCi

Fiori

Tim;i

delà

une I



le corn»

Flori-

t faire

Préde-

B mau-
. Il re-

>i,i52.

les bri-

ft aver-

des In-

îmbaF-

i hom-
rive ail

26 r.

(le la

Efpa-

mphiîe

cente k
Il en

pourle

,,j. Il

î pour
Il fe

11 fait

ittenux

i Mag-
perd

gens»

e a la

t clans

pren4

DES MA
- k commandement après

la perte de Nnrvaez

,

163. 11 perd fa dernière

barque, 164. Miracles

qu*on lui attribue, 1^5.

11 fe trouve réduit à deux
hommes, 168 11 trouve

des Erpagnols qui en

agifient mal avec lui

,

I 170. Son retour au Me-
xique , 172.

Kunc^ (Blaifc) eft nom-
mé Viceroi du Pérou ,

12 r. Il f.nt arrêter de
Caflio, 122. Ses vio-

lences & fa cruauté ,

123. Les Juges le font

arrêter. Ibidtm, Il fn re-

tire dans les montagnes
de Quito, 125. Il e(l

tué, Jz5.

O

Ortiz (Jean ) Efpapnol
que Soto trouve avec
les Indiens de la Flori-

de , 17S.

Otii ni , Ljutenant de
Liucionnicre dans la

Floride, découvre les

Timagoas y 281.

Pâbàcossi ^ Cacique
de la Floride, qui lofufe

une entrevue avec So-
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Pataoons , peuples décou-

verts par Magellan, 32a.
Portrait des habitants ,

323. Leur fuperftition ,

326.
Patiilu , frère d'Àtabaliba

refufe de monter fur le

trône, 60. Il joint Pi-
znrre, 61. Il fe joint à
Almagro pour la con-
quête du C^hili, 74. In-
tégrité de fa conduite 9
82. Il embraiTc la rein
gion Chrétienne, 120*;

Paytiî , port du Pérou <\\\%

Pi/arre nomma Santa-
Cruz, 16.

Pérou , découvert par
François l'izarre , i6*

Premier fort qu'on y
bâtit , 28. Troubles dans
cet Empire à Parrivéc

des Efp.ii»nols , 29. Tra-
ditions ^ prophéties qui

lenr lont favorables, 37,
Simplicité des Péru-
viens , 78. Dcfcriptioti

des moutons du Pérou,

Philippillo , Interprête des

Espagnols au Pérou. Son

f>eu d'intelligence
, 39»

1 eft caufe de la mort
d'Atabaliba, 56. Il ac-«

cufe Pauilu, & e(l mis
lui-même à mort, 82*

Philippines, iiles oîi abor*

de Magellan. Moeurs d(s



Î|V6 T A B
nabitants, 341.

Pilant ( François ) Son
origine , z. Commence-
ment de fa fortune j 3.
Il forme une fociété pour
faire des découvertes,

4. Il fe met en mer , 7.

11 aborde au Port de Fi-

nes, 8. Plaintes de fes

gens , 10. Il refle avec
quatorze hommes, 14.

Il e(l encouragé pir le

récit de Pierre de Cm-
die , i ç . Il arrive à Pay-
ta , 16. Il reçoit & rend

une vifite à u e Dame
Péruv 2ne, 17. Il |>a(re

en Eiot^ne, 20. Il eft

nommé Cioitalne Cré-

n-'T.ii d'.i ^'•r<)ii,7z. On
lui donriv.î de« Miîîîo'iai-

res , 23 ('o»nmence-
mont f'e Tes di vivons

•vcc A!'ji.ig. :> , ?. |. 11

pille une ville fans l'ujct

,

3.'^. Suites facWeufes de
fa mauvaife conduire

,

16, Il s'empare de Tum-
bez , 27 11 conflrult ua
fort , 28. II partage fes

tréf)rs avec fes gens,

ac;. Il va à Caxamalca
voir Atab.i^'ba, 35. Il

fait ce Prince prifonnier,

42. RichefTes étonnan-

tes qu'il en tire , 51. li

le fait mourir, 5^. Il fe

joiat à Mango-Capac >

LE '

61. Il le reconnoît potH
Inca, 6<. U joint Alma-
gro éc Alvarado, 69. Il

tonde I7. ville de Lima ,

71. Et celle de Truxil-

lo, 72. Il ert nommé
Marquis ,73. Il fe rend

à Cuzco. Ihid^ Sd con-
duite perfide envers AN
magro, 89» Sa cruauté

envers les partifans de
ce Commandant , ^8*

Confpiration contre lui

à Limi , 100. Il efl tué

par les amis d'AIma-
gro

,

102.

Piiarre ( Ferdinand ) fe

joint à fon frère , 24.

Sou ambaiTade auprès

d'Atabaliba , 38. U part

pour l'Efpaîne , s*-
Réuflîre fie (on voya-
e? ,73. Il efl fait pri-

ifonnier par Al magro,
86. Il Paccufc de haute

trahifbn , qi. Sa dureté

env-jrs ce Commandant,
93. Il le fait m'»rtre à

mort. IhiJ. Se retire en
Erpa[»ne , 96, 11 eft mis

en prifbn , 97.
Pi^arre ( Gonzalez ) fe

joint a fon frerc, 24. IS

eft fait prifonnier par

Almïgro,86 11 devient

Gouverneur de Quito»
97. Il reconnoît 1 auto-

rité d« Gaftro> 11^. 1^
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' fe fouleve contre Nu-

nez , 112. 11 efl reconnu

pour Gouverneur du Pé-

rou , 114. Ses fuccès

contre Nuncz, 125. 11

refufe un accommode-
ment, 128. 11 remporte

une viftoire fur Cente-

no , 133. Il refufe de

fuivre de bons confeils

,

137. Ses troupes l'aban-

donnent, 139. Il fe rend

à Ccnteno, 140, Sa fer-

meté, T41. 11 c{l iugé

& exécuté avec plu-

fieurs de fes OiFiciers,

143'

Pîrjrre ( Jean ) fe joint à

ion frère , 14. 11 eft tué

à Cuzco, 83.

Pliita ( la ) ville fondée

par Pizarre, 97.
Ponce ( Jean ) de Lcon

f^iit une expédition à la

Floride, 148.

Poto{i , pays abondant en

argent , découvert par

Almagro, 75.
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RiBAVT (Jean) e((en«
voyé ï la Floride par
l'Amiral de Coltgni ,

266. 11 entre dans la ri-

vière de Mai , 167. Il

prend poiTcfTion du pays
pour la France, l^d, 11

y bâtit wXK fort, & re-
vient en Europe, 268.
Son retour a la Floride,

305. Les Efpagnols y
débarquent

, 307. Une
partie des vaifleaux

François périt par une
tempête, 309. Son Fils

périt en mer , 31^. Le
pero revient au fort q'.ril

trouve piis pnr le^ Ef-
pagnols, 3 13. Il eft maf.
facré avec fes cens, 374.

Rum/iaviy Général Péru-
vien , s'emppre de la

Province de Quito, ^9w
' Il biCile le palais & les

richeiies des Incas, 65*

Qvispis , G'néral Pé-
ruvien s*empare de la

Province de Cuzco, 59.

Il eft attaqué par les Ef-

pagnols, 68. CefTation

des hoililitc: 69.

Saturiova ^ Cacique
de la Floride j vifitelef

ouvrages des François ^

276. 11 leur fournit des
travailleurs, 27-^

Séteboi , nom d*un Diable
des Patagons, 327.
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Soto ( Ferdinand de ) en-

treprend une expédition

^ la Fioride, 173. Il eft

nomme Gouverneur de
Cuba, Préfident de la

Floride y fk Marquis

,

174* Il débarque dans

la Floride , ôc entre dans

la Ville d'Ucita , 176.

Il ^trouve un Efpagnol
avec les Indiens, 177,

Il reçoit ta visite du Ca-
cique Mdcozo, 180. Il

marche à Paraco(îî , 183.

11 çiï bien reçu à V^ita-

cuciio , 187. II évite les

embûches d'un ('aci-

• que, ipo. Il envoyé des

Ëfclaves en préienc à
Cuba, 197. Il Te met en
route pour Cofachiqui

,

1^9. 11 élevé unj Croix
à Ach^e, 202. Le Ca-
cique de Cofachi joint

fes troupes aux Efpa-

enols, 204. Soto perd

la route dans un délert ,

207. Il renvoyé les In-

diens à caufe de leur

cruauté, 208. Il efl vî-

fité par la Reine de Co-
fachiqui 210. Suite de
fon voyagé , 2 1 6. Il ne
trouve que du cuivre au
lieu d'or , ii8. Il châtie

rinfolence de Tes gens,

220 Le Caciaue de
Tafcaiuià veut le faire

L E
Eérir, iij. Il livre ane
ataille , & défait les In-

diens , 22^. Il perd tout

fon butin, 230. Il dé-
couvre le fleuve de Mif-

/îdipi ,232. On lui ame-
né des aveugles pour les

Suérir , 23). Il reçoit

eux femmes du Caci-

que de Capaha , 238 II

arrive à Ànilco, 24c.

Ses alliés y mettent le

feu, 147. 11 veut qu*on

le croyc fils du Soleil.

Ibrd, 3a mort , 249.
Sy orneront , peuple de
TAmériquc , ennemis

des Elpaj^nols , 3S1.

Lear origine, 382. Us

font alliance avec Dra-
ke , 390. Avantages
qu*il en retire , 408*

ToALLOy ville Indienne

de la Floride.* Mœurs
des habicans, 200*

Truxillo^ vile du Pérou,
fondée par Piiarre , 72.

Tumbe\ , ville du Pérou,
découverte & prife par

Piiarre, qui y trouve

de grandes richefles, 27.

r^xr£iii7^(Vincent de)



tent le

qu*on

Soleil.

M9«
>Ic de
nnemis

^.. Ils

îc Dra-
ïntages

4o8«

DES MA
Moine Efpagnol : Ton

difcours â Atabaliba

,

40. 11 eft caufe du maf-
facre des Péruviens ,41.
Sa conduite criminelle

envers Tlnca, 58.

.l/cita , Cacique de la Flo-

ride, attaque les Efpa-

gnols, 176. 11 fe retire

aux Montagnes, 177*

Viracocha , Divinité des

Péruviens

,

36.

f^itacucho , Cacique de la
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Floride, veut faire p^
rir les Erpagnols , loS.
Ses gens font maiTacrés,

190. Sa perfidie,. 192*
11 eft tué par les £fpa-
gnols, i5>3,

Z

Zi/BUT^iûe des Philip-'

pines , dont les habi«
tants fe convertîiTent ,'

349. Mœurs des Indiens

decetteifle, 351,

Fin de la Table des Matures»
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